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LE POUVOIR DERRIERE LE TRONE

-Ai ! vottsjj>ciilsez que mlon lionuniie va sitivr.e votrec torchon (le candidî(at parcequ'il sent le rhum !Vous auirez un
petit parlemîen~t avec moi, avant qu'il vote pour (les Crapauids qui remuent l'argent par pelletées.
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CHASSE -SPLEEN.

Avoir été triché hier, c'est avoir appris à tri-
cher demain.

Trop encourager l'homme modeste, c'est le ren-
dre orgueilleux.

Deux Lois gouvernent le monde, la loi du plus
fort et la loi (lu plus fin.

Défiez-vous des petits péchés. Les maringouins
ont bu plus (le sang humain que les lions.

Une (les forteresses les plus innaccesibles au
démon est le foyer conjugal où l'amour est roi.

Extrayez d'une seconde ou d'une minute tout
ce qu'elles peuvent porter ; on ne s'en sert qu'une
fois.

L'homme qui n'a jamais cu honte <le lui n'a
jamais été présenté à lui même d'une manière
régulière.

Le philosophe est celui qui se contente de ne
pas avoir besoin des choses qu'il est sûr le ne
pouvoir obtenir.

C'est extraordinaire comme l'homme est dis
posé à trafiquer son âme à bon marché pour de
l'argent comptant.

Le diable se fiche comme l'an quarante de la
profession que vous choisirez; tout ce qui le con.
cerne c'est la manière dont vous l'exercerez.

La nature a bien arrangé les choses. Nous ne
pouvons ni nous flatter le dos avec la main, ni
nous donner des coups de pieds dans le derrière.

C'est peut-être sur la glace qu'on tombe le
moins souvent, parce qu'on sait que c'est dange-
reux. Les chutes se font plutôt sur un terrain
sur.

Encore une insolence typographique. Unjour-
nal félicitant un couple sur ses cinquante années
de vie maritale a eu le malheur d'écrire: mar-
ticde.

Il n'y a (lue deux sortes de femmes: Celle ilui
croit son mari le plus grand homme du monde,
et celle qui se croit plus grand homme que son
mari.

MOTS D'ENFANTS

Mlaman.-Pourqgdoi ne demandes-tu pas, dans
ta prière, pardon d'avoir été désobéissante au-
jourd'hui ?

Gert-ude.-Parceque vous avez dit à Papa,
que vous auriez honte qu'on sut, en dehors de la
famille, combien j'avais été méchante.

Maman.-Ehi ! bien, Nellie, qu'est-ce que tu as
appris aujourd'hui à l'école du Dinianche ?

Nellie.--Que je devais vendre trois billets
pour le concert de la semaine prochaine, apporter
vingt-cinq cents pour faire un cadeau au maître
et que l'Arche de la Fête Dieu a été construite
par Noé.

On a donné à Marguerite quelques centins, à
condition qu'elle tienne un compte régulier de
ses dépenses. Voici ce qu'on a trouvé dans son
livre.

"Cingcents...
Dépensé deux.............. 2
Dépensé un................ 1
Dépensé tout............... 0
Tâcher d'avoir demain........ 5

"Ça balance."

Le père.-J'ai <le mauvaises nouvelles <le toi.
Toit professeur lme dit que tu as ianqué tes exa-
mens, et (lue tu vas être obligé <le les répéter.
Tu comprends que je ne te donnerai pas la mon-
tre que je t'ai promise.

Auguste.-Donîne-moi, dans ce cas, une montre
à répétition.

./aman--N'oublie pas, Charley, de dire au bon
Dieu, dans ta prière, <le nous conserver ta ume-
mère, et <le la faire vivre bien vieille.

Charley.-Oh ! mère, non ; elle est assez vieille
comme ça ! je vais lui demander qu'elle ie
vieillisse plus.

Le papa.-J'ai appris que tu avais été encore
mauvaise, aujourd'hui, et que iamian avait dû te
corriger.

Marie, (sept aus).-Maman est troll sévère; si
j'avais su plus tôt qu'elle avait été iaîtrvsse d'd.
cole avant son mariage, je vous aurais <lit le ie
pas l'épouser.

Paul. Papa, un singe, ça vaut cinq bedeaux,
n'est-ce pas 1

Papa.-C'est très mal ce que tu dis là; pour-
quoi dis-tu cela?

Pau.-Daie ! dimanche dernier, tu as mis un
centin dans -le plat du bedeau, et tu viens de
mettre cinq cents dans le plat <lu singe (lui va
avec le joueur d'orgue.

PLUS FORT QUE PAPA

M. Pufir (spéculateur en mines).-Jean, si tu
veux bêcher le devant de la maison, pour faire
le jardin de ta soeur je te donnerai une piastre.

Jeune Piter.-Tenu fermîe, pa; mais j'aurai
besoin d'une avarice d'un trente sous, ion comme
garantie, niais pour nie créer un fonds de roule-
ment.

ili. 1ufer.-Un fonds de quoi...?
Jeune Puj/r.-Voilà ce que c'est. J'enterrerai

le trente sous dans un coin, et je raconterai à
nies amis qu'un vieil avare a enfoui un trésor
dans le terrain. Dès qu'ils auront trouvé le trente
sous, la terre sera retournée comme par enchante.
ment. De cette manière je gagnerai soixante
quinze cents, et qui sait...

M. Pu>fer.-Quoi; encore?
Jeune Pujr.-Je pourrai peut-être m'arran-

ger pour trouver le trente sous moi-même. Voyez-
vous, pa, je suivrai le plan que vous expliquiez
hier à maman, quand vous lui disiez comment
vous préparez une mine, quand vous la lancez
sur le marché.

Et le père versa des larmes de joie, en se
retrouvant si bien dans son rejeton.

SABREDACHE DE G.

OU ALLONS-NOUS ?

Le vieux Dr Bilgus a soigné un malade sans
résultat.

Le père du malade.-Nous voulons appeler un
autre médecin, James ne va pas mieux, il a une
grosse fièvre.

Dr Bilgus.-lé, que ne me disiez-vous qu'il a
la fièvre ' J'ai d'aussi bonnes médecines pour la
fièvre que n'importe quel autre docteur.

UN FOUDRE DE GUElRE

-Vous croyez qu'j'ai peur de vous, disait un
gamin <le 12 à 15 ans à un homme du poids res-
pectable de 350 lbs. En ai-je fait courir <le ces

gros hommes léja !...
-Vous, morpion que vous êtes ?
-Oui, moi ! Il est vrai que j'étais devant.

Pierrot.--Rgarde donc si ça rit c'gas là .
la ! ha !

Jacob.--Oumi,je crois que s'il n'avait pas d'oreil-
les la gueule lui ferait le tour.

mDcoRmo POUR sauVTAGE !

-J'étais ingénieur entre New-York et Mont-
réal. Une fois, pendant que nous nous rendions
à cette dernière ville à toute vapeur, la nuit, la
lumière <le la locomotive me montra un enfant
abandonné cruellemient à une mort certaine, sur
la voie ferrée. Que faire ?... L'engin que je con-
duisais arrivait et dans dix secondes cet ange
serait mort... Je ne savais que faire... Trop tard
pour renverser la vapeur.... Mon Dieu que
faire ?... Soudain un éclair me traverse l'esprit,
je saisis une corde qui se trouvait à ma portée,
la lance contre un poteau de télégraphe et oh !
bonheur, elle s'y enroule... D'un effort suprême
je tire dessus et renverse le train ci dehors de
la voie...

Par ce moyen héroïque je parvins à sauver
ce pauvre petit ange... niais je tuai les 1.100
personnes qu'il y avait dans le train ???

-Baptiste ! retiens biens ceci : A toute per-
sonnse qui viendra mie dlemiiaider, réponds : Mon-
sieur n'y est pas... Tout le monde im'emibiéte,
même toi.

Se présente un haut personnage, protecteur du
jeune maître. lHaptiste, digne et réservé lui dit :
Monsieur n'y est pas ; tout le monde ii'emibête,
mîlme toi.

Tête du monsieur.
G.

UN PLE PRUDENT

Le père, i)nigné.-Tu n'as pas fait autre chose
que de rire, sûr?

Lejils.-Non, papa.
Le père.-Et le maître t'a battu pour cela! La

brute ! Je vais lui apprendre...
Le /ils -Oui, il m'a battu très fort, c'est une

honte ; moi qui suis si petit et lui un homme de
six pieds deux pouces.

Le père, se radoucissant.--lleini I Joe, tu as
tort de rire en classe, c'est contre les règlements,
j'espère que cette leçon te profitera.

CE QU'ON AIlME AU "SAMEDI."

AspiraUt journaliste. - Quelle sorte <le mots
d'esprit préferez-vous, monsieur l'éditeur ?

Editeur.-Les mots bissextiles.
Aspirant.-leini ! plait-il ?
Editeur.-C'est facile à comprendre; ils ne

reviennent que tous les quatre ans.

COMPATIBILITE D'HIUMEUR

Arthur.-Tu as tort d'épouser Maggie, elle est
triste comme un bonnet de nuit. De fait elle est
muette comme un poteau.

Pred.- Un poteau ; tu as le mot ; c'est pour ça
que je m'y suis attaché.
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LA CHASSE AUX MILLIONS
La première partie de la Chasse aux

ilions étant finie, nous ne repren-
<h'ons la publication de ce feuilleton
intéressant que dans le premier nu-
mliéro de la seconde année du Samedi,
savoir le 14 juin prochain. Ce retard
nous est imposé par le nombre ex-
traordinaire d'abonnenments nouveaux
qui commenceront avec notre noin-
velle année. La seconde partie de
ce roman, qui est encore plus mouve-
mentée que la première, peit très bien
se suivre sais la conlaissaice coin-
plète <i conmencement, qui n'est,
pour ainsi dire, que le prologue.

HOMMAGE AUX IBLLES MONTRÉ-
ALAISES

Un journal humoristique d'une autorité incon-
testable, C/iater, publié à New-York par un
journaliste d'expérience, Anthony Rapli, fait un
comnpliimeit ion équivoque aux femmes de Mont-
réal. Dans le cours d'un article sur la société
dais les différentes villes, il (lit:

Il y a plus de jolies filles sur la rue Chesnut,
Philadelphie, cette année, un jourl de b)eau temps,
que d:uts les villes de New-York, llrooklyn et
Italtilbnore réuIIies. Je fais exception pour Mont-
réal. Le nom le cette ville apparait comme en-
touré d'une auréole aux yeux (e ceux qui
admirent les belles femmes.

UNE QUESTION REGLEE

Ce qui suit n'est pas une plaisanterie ; c'est,
au contraire, un point d'histoire fort intéressant.
()n sait que les Américains réclament l'honneur
d'avoir faitla preimièretraversée océanique avecun
teamerou inteau mtu par la vapeur. Ilyaquelques
annmmées, Sult' renversa ces prétentions et réclama

pour le /toyald 'liam, navire construit dans la
Proviice de Québec, la gloire indéniable d'avoir
franchi l'Atlanîtique sans le secours les voiles.
Le constructeur du Royal Jlilliam, qui vit en-
core, vient d'être découvert à Chicago. Voici son
portrait.

James Goudie, de Chicago, est aujourd'hui
âgé de 81 ans. Ci-suit son propre récit :

Je Ie rendis à Québec cit mai, 1830, et mes
services furent retenus pour la construction <lu
vaisseau. Il fut mis en chantier dans l'automne
de 1830 et fut fini en 1831, trop tard pour don-
ner quelque rendement. Comme le choléra éclata
un 1832, ce fut un désastre pour le Royal William

(lui fut, de fait, délaissé. En 1833, on essaya en-
core de l'exploiter; niais il entrainait tellement
(le pertes qu'on décida dans le mois d'août de
l'expédier en Angleterre pour l'y vendre. Il y
arriva après une excellente traversée de 25 jours.
C'est le gouvernement Espagnol qui l'acheta
pour $40.000. Il en avait coûté $76.000.

Le Royal William fut appellé le Isabel Se-
gunda et converti en navire de guerre. En sorte

que Québec a non seulement fourni le premier
steamer transatlantique, niais encore le premier
navire de guerre à vapeur.

RAPPORT SUR LES STANDS DE CHAR-
RETIERS (lLACES DE FIACRE)

( mne Composition d'un enfant. de chSur).

(Pour le SAMEDI.)

Les stands sont de certains morceaux de terre,
bornés sur tous les sens, excepté sur la hauteur,
situés à divers endroits fixes, où les charretiers
(cochers) se réunissent pour ensuite se séparer.

Les stands ne sont pas cadastrées et ne peu-
vent être relevées aux bureaux d'enrégistremue'nt;
pourtant elles auraient besoin d'être relevées un
peu de temps à autre, parce que, Sapré Nonté !
je connais des charretiers qui relèvent d'elles et
qui courent l2s rues "et la nuit et le jour."

Les stands coûtent moins cher lue les écuries
(le louage ; elle ne sont ni couvertes (pas ncmue

d'hypothèques) ni entourées (pas même le soins),
et il pleut à travers presque chaque fois 'qu'il y
a dle l'ora"e.

Les stands vivent séparément et sont éloi-
gnées les unes des autres de consentement mu-
tuel avec les charretiers. Les particuliers, parti-
lièrenient ceux qui ont un rig, mettent rarement
leurs voitures sur la stand ; ça leur a été repro-
ché plusieurs fois, conue s'ils voulaient, se dis-
tinguer.

Il ne faut pas taxer d'extravagance un charre-
tier <lui garde cheval et voiture ; sa profession
l'y oblige. Un charretier n'ayant ni cheval ni
voiture serait mal vu sur la stand à moins qu'il
stand/erait les drinks pour la crowd à la bar voi-
sine assez fréquenuent ; mais il s'tannerait vite
à ce jeu-là.

Il faut aussi une licence pour être admis sur
la stand; et outre le la licence il est très à propos
d'avoir un lion gréénent piour pouvoir occuper
un siège réservé. Quelques charretiers prennent
en même temps une autre licence : celle de pou.
voir boire des liqueurs spiritueuses ; mais quoi-
qu'il y Ci ait une quantité, néanmoins ils ne
sont pas nombreux en raison de la proportion !

C'est rare qu'on voie un charretier à cheval
sur une stand ; c'est comme une malchance dans
ce temps-là pour attraper un voyage; règle gé-
nérale, les charretiers ne sont pas équestres. Les
charretiers vont bien rarement à la selle quoi-
qu'ils aient la calèche à mener souvent ; le plus
grand nombre, conparé à la quantité, conduisent
de belles grandes voitures, tandis qu'un petit
groupe seulement s'attache aux vieilles wdégines.

Les petits chars ne se mettent pas sur la stand;
c'est dû à la sympathie <lue les charretiers n'é-

prouvent pas pour eux.
Une stand sans chai-retiers n'est pas très

portée ; ce sont ces derniers qui font vivre une
stand avec les produits de leurs courses.

Pour bien connaître une stand dans une ville
étrangère, aussitôt que vous arriverez à un
squarc ou carré et que vous y trouvez des gens

ronds, c'est là! La plus grande dépense des
charretiers c'est d'avoir à garder et entretenir
chevaux et voitures; si ce n'était que cela,
bonté, qu'ils feraient de l'argent !

Pour être charretier, il faut être doué d'une
nature chevaleresque ; mais aussi sont-ils lieu-
reux, les charretiers ! toujours le derrière dans
la voiture et le manche du fouet à la main.

Une personne qui veut faire une bonne mar-
che pour sa santé est aussi bien à ne pas prendre
de voiture ; de fait on voit fort peu de piétons
en voiture. En hiver, c'est différent, et les clubs
de raquettes se servent toujours de carioles dans
leurs grandes marches.

Il serait plus profitable de localiser les Stands
sur des lots de terre à la Campagne ; ces terrains

(lui ne s'engraissent pas à l'eau de pluie, s'enri-
chiraient vite, tandis qu'à la ville, ni le maca-
dam, ni les pavages en bois ne poussent plus vite
sur les stands.

C'est terrible de ce que c'est oublieux un char-
retier; il croit toujours que le tarif vient d'aug-
menter de 500/o ; à part cela c'est bien rare que
sa montre tienne le temps exact pendant une
course à l'heure.

ATSANNEN.
Québec, le 20 mai 1890.

L'AGE DES PERSONNAGES BIBLIQUES

On soulève de nouveau la question de la tra-
duction exacte de l'hébreu à propos de l'âge que
la Bible donne à Adam et aux autres. Ainsi la
traduction fait (lire à la Bible en parlant d'Adam:
"Et le nombre des Jours d'Adam était neuf cent
trente ans." Mais la manière de compter des
Hébreux n'était pas conue la nôtre. On prétend.
que le texte original dit: "Cent ans, et trente
et neuf jours;" c'est-à-dire que le neuf doit se
mettre à la fin de la phrase et non au commence-
tent. D'après cette interprétation, voici quel
serait l'âge des personnages bibliques :

Age tel que
Nom. Age exact. traduit.

1. Adam .......... 139..........930
2. Seth ........... 121..........912
3. Enos .......... 114..........905
4. Caïnan.........119..... ....910
5. MIalaléel........122..........895
6. Jared .......... 117... .. ...962
7. iénoch. ...... 114.........365
8. Mathusalem.. 124..........969
9. Lanech ........ 117.........77

10. Noé............159........ .950

ELLE NE LE SAURA JAMAIS

El/c (après un orage conjugal).-Je serais bien
étonnée d'apprendre qu'il y a des hommes au
Paradis.

Lui.-Ceiqui m'attriste, c'est que vous ne pour-
rez .jamais l'apprendre par vous même.

REB¯iCS

Solution du dernier rebus
LEs A'vEcU SuR L'AU.
i L avec U sur l'O.
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TROP ]DE SON MÉlTIER Un échappé du feu de la Longue Pointe

Adèle. - Etes-vous bien Le pe'tît frère d'il dé/e entrant avec un extra de Journual.-
sûr, Alfred, que rien nie nbous Papa (lit qu'il y a des révélations effraîyanîtes ce soir sur l'ailaire
séparera jamais '? whelani-Pacaud.

.Joume ist amoreu. - Le joitirnaliste se précipitant sur- l'extra. -Fais moi voir u n
Sur iiua vie, je le jure, je suis
à vous pour toujours.

peu 1

col1yj>îuia rd <fléividé il'u/r î sur let poli-
<e. 1011iV. îiiLait "r' La P resse, Le

Noud'', La I'iJ' Efehrîla î, Lk:SAMEl!
Le MIondle Illiusire, L'Irequois, Le Star, Le
1l'i<'îuss.. .

Le relu<l'u r d'c Journauxv courant au n éle-
îh oue. - lv oye/. dleux homm1!es (le policte, il y
al unt fou de lat Lonigue P>oinîte ici.

COUP DE TRAITRE

Ch<ù.s.-adeumoislle ossigniol dmnulite à
ravir', n'est-ce pas votre avisl

Mad"uuois,1/e ie/oztérý (sa niae.-ele sa e-
rais ex pri mer franchmem ent umon opinmuion ; c'est lat
premiîère fois que j'enteiids chanter du îîez.

LES DEUX NE FONT QU'UN

Madamie, (»i rentrant <lu théâtre, trouve Ihi-
.gitte lisanît un livre à lat luimière <le deux bougyies.

j/,ua>u.-Cnmnent IBrigitte, il vous faut
dleux chiandlelles pour lire <les rommanîs 1

IJrigitte.-Deu< chandelles mmais lion<, ma-
dame: il n'y (,-i a qu'une, que j'ai coupé)e en dleux.
C'est 'bol! <'être stricte, muais faut pas être iii-
* ubte! um'accuser <le bru 1er deux chlanîdel les, quani d
je n'en use q u'unle. J e mu'eik irlai dans h u it jours!

LES TE.MPS SONT' DUE-RS'

I'renipî' cita ',". -Qu'est-ce (tue tu doîîîîes à
toit garçon pour sa ftef

Second cty.Jecrois que je vaxis faire
poser des boutons à son paletot; c'est un bon
enfant.

Premiier citoyen.- -Moi aussi je suis content du
nmien, je vais lui payer un(e. coupe de cheveux.

EXERCICE DE LE'VENTAL

Unc femme fait quelquefois plus (le ravage
atvec soli éventail qlu'unl général avec soit épée.
Un plaisant, en Angleterre, avait proposé dl'éta-
lilr une académije pour y dIresser les jeunes dle-
noselles dlans l'exercice (le l'éventail. Les divers

conmmandlements étaient.
Préparez vos éventails
Déferlez vos éventails
Déchargez vos éven tails
Mettez bas vos éventai/s
Reprenez vos éventai/s
Agitez vos cv" uttils.

Onl deîmandait six miois p>our conlduire* les nat
déîiistes à lat perfection (le ces six mmouveîmenmts.
I>réparer l'éventail, c'est le prendre et le tenmir
fermé, en donner un coup sur l'épaule de l'tiii,
faire unme muche à un autre ; en porter le bout
sur le bord lde ses lèvres, le laisser baissé, enî le
tenant entre dleux doigts (l'un air négligé. Difer-
ler l'éventail, c'est l'ouvrir par degré, le tenlir il
mnoitié ouvert, le refermner, et l'ouvrir en lui fai-
sant faire <les csîmèces d'ondulations. Déchary':
Vé'eeiai/, c'est l'ouvrir brusqueîment, et faire unme
espèce (le décharge par le clamqueîmenmt gémrqui
s'opq're au mniîe instant, au mfoyenl (les plis et
dles touches qu'on agite rapidenment. Mettre buis
l'éventail, c'est poe l'éventail sur la chueinée
01u sur lat table, quand il s'agit <le jouer, de mnan-
er, <le rajuster sa coiff'ure, ou de remuettre une

épingle (lui se détachie. I/.-prpudre l'évCeetail, c'est
le *rreir.dre pour sortir. après lk partie ou la
visite faite. Alite 'évenail c'esi s'ent refraîcmir
lorsqu'on nie sait plus qule dlire, lorsqu'on ne sait
plus qlue faire, lorsqu'on s'ennmuie, lorsqu'onm est

eîml'arasé.L'a'gtationm de l'évenmtail est la p trtie
lat pl1us inîtéressante dle l'exercice. Il y al diverses
sortes d'aitt ins (le l'éventail ; l'agitatiom fi'-
cîmée, îmodeste, crirîtive, confuse, etnjIouée, aîimou-
reuse. Emîlin l'agitation (le l'éventail dépend de
la omanière <'être des damnes ; de sorte qîu'il y a
<les éventails gais, des évenîtails tristes; il y en a
de somubres et d'enjoués, de folâtres et dle méaln-
coliques ; comme il y a des esprits folâtres, on-
.joué-s,.joyeux, tristes, mnélancoliîques et rêveurs.

FINANCES

IRtuu.-Dorothée, il rite semble que tu es bien
extravagante d'acheteýr toutes ces épiceries.

Dorthé.-Mismon chter Rufus, je les ai
fait charger à mon comîpte. Ne viens donc pas1

L'AR'T 1)1 ', N)R

Don il/et.-Je (lois sur' lat plumîe huais je et-ois
que C'est ililalsiin. Je lu' sais pas m oais je nie<
.wl is mîou ; j e nm'ai ipluls de foi-ce de résistanîce..

('oiuî"c-iu te tromlpes. Regarde les poulets
de0 prinutemnps ; ils viv"ent b ienî danîs lat p'lumei
pourtanmt !Si tu es entré dans un r'estauranit, as-
tu jamais vu uelquie chose <le plus résistable
que cela

1)[PLOMANIE Nl.'ýL A PROPOS

J1. h'/'u" -?Iaaietaieîiial est-elle à lat
miaison '1

La i vn"-1i<svu lat îersonme apportLnt
lat tctuime <de lit cou turière?'

J. ;11 )lluup (hésitaint mlais iittant pour tel-
c'her dlit rc i»I rorlit ). -Nou.

La servante. -J 'eîî suis fâchée, miadlamie, nie
veut r'ecevoir qlue lui ce muatini.

Et lat porte lit l;any, sur le imari de lat cou-
t uîrii're.

* ,Op *f~'' lit~

Tlout le monde sait que les mouches sont une
autoitié cu fait d'h ygièl4e, et de goû,t. Quelle lev'on.



LE SAMEDI

-UrlN MOT - DE TR=OFP

I Il

La vieil/e la ute l3etc qui ite nan que.jamais de imettre les pieds dans l"s
plts.-C'pst toi, tula chîère Julie ! Commen tont fils a grandi depuis <leux*ans!
Quand fait-il sa première commiunion Y

.Julie, qui riant ele? se
présenter mon mari.

mari'r.-Ma tante, permettez-moi dc(, vouts

LE COIN GASCON

(Pour le fiI)

L'(iiEi<~iOXD'UN COMMANDrEENT'

La vile d'umi combat, un gascon peu flatté
D e condunire suon nomi atu temtple (le mnémoi re:

Aituiatît le soin dle sa santé
Un i peu plu,; que le soi n pénibIle (le la gloirc,
Va voir soit -1rl "Ah! (lit il, dlaits l'instant,
Jle vienls de, recetoir une lettre cruelle:

MNOnl pè,re" est mual ; sa tendresse mn'appelle,
L.Je (lois l 'embilrasser- à sont dernier moment.

-Oui, monsqieur, par-tez prommptement,
R1oille chief - je connais votre affaire.

Il funt liomot-er père et mère,
Afin (le vivr-e longuellent.

LE CItIVAI. DE HIit IV

llenri IV avait un cheval qu'il aimait beau-
C0ouît et avait Juié de châttier celui qui lui mppren.

drait sa mort. L'animal paya tribut à la nature.
Un gascon se presenite devant le roi : I Hélas!
Sire, dit-il, votre cheval !... ce beau cheval !... le
cheval (le Votre 'Majesté ! O. ciel ! ce .mnagm-
tique cheval -eparie qu'il est mort ! s'écria
le nmonarque aharrné.Vous serez pendu, Sire,
reprit le garcon, vouts vous en êtes donné la pre-
miière nouvelle.

SEICGNEURIE D'UN G~ASCON
Un seigneur (le Giscogne avait fait <le si

grandles détpenses à Paris, que sa seigneurie en
avait sauté. Uin italien, avec qui il niangealit un
Jîour, le voyant rêveur à table, lui (lit, ", Votre
Seigneurie ne mange pas"

-Non, elle est mangée.

UNE PmrrITION

Un journal dtonne la pétion suivante!, comme
ayant été adressée à l'empereur Napoléon Ill,
atu camîp dle Chillons.

Sire,
.Té cantracté sout vo't chière. oncq dleî Idessur

Mortels qui, d'puis 30 ans, font l'ornt'mnenýit dte
mna vi, l'unle à la1 cuisse gocîmle, l'aultre à Wagt-ainl.
Si c'est (leu anecdott volts partaisse susset'1 tj) de
la croî d'onneu-, jé lien celui <le Vous an remiercié
par avance.

signé - Ntix BNNot',
Caporal lîonorè-e a 'e-eîegai-dp.

PS-Mnie lotiiiot s'ra l'en sensible ax vo't
a1ittabilIté affratîcîi re la rîoi",silIvous plaitf.

Ci-joinîts les piesses eiiplificcatives.

UNrMi

Un enfant (le l'Auve-gne(, sublime danîs sa
uni v té,cut cité comtm e tétmoil n11 i amp i allairte.

Le voyanît debkout et tout décointenanicé dlevant la
Cour, le président l'interpelle:

--- s-evouts qui portez plaite
-Non, mîonîsieur-, je potrte de' l'eau..

CES PLtTIES FERTILISANTES F)N J)MA161 11 [N

n

t- -a

Vpndeur de- lait, (songeant aut pttrage).-Oh la
bonne pluie! Que ça va faire du bien à nies vaches 1

Citadint, (qui reqarde l'eau, dut dallat tomber d1ans
les canistres aut lait.-Je vois cela; elle fait uno bonne
partie de leur ouvrage aujourd'hui.

Le maquiignon. -Cinquante piastres poutr la Itigouille, hein ?1 Ce tmorceau dle terrain
va-t-il avec?

Lefeîý-iei-r.--Certainenient non ; qu'est-ce que vous mue chantez-là
Le 7?taquignn-Je pensais que vous vouliez four-nir l'endroit où l'enterre,.



LE SAMEDI

LES DOUX INCONVÉNIENTS DE LA SURDITÉ

I il Ili

Teneur de livres.-Je vou-
drais faire augmenter mon sa-
laire ce printemps.

Jfonsieur <rippecenins, affli-
gé (le surdité :-11. fait beau
temIs ? Je crois bien.

Teneur de livres.-Ce n'est
pas cela que je <lis ; je vous
demande de m'accorder trente
piastres par mois.

i. Grippecentins. - Vous
voulez un autre chaiois ?

PETIT COURS DE CONVERSATION

13eanparleur explique à ses amis comment un
chien a failli causer la mort d'un de ses cama-
rades qui s'apprêtait à monter à cheval.

-Aussitôt que son chien fut arrivé, il mit le
pied à l'étrier pour monter...

-Qu'est-ce qui mit le pied à l'étrier ; le chien ?
-Non, l'homme ; et il commença à aboyer.
-L'homme ?
-Non le chien, en apercevant le cheval ; ce

qui le rendit retif.
-Le chien ?
-Mais non, le cheval que les aboiements lu

chien mettaient furieux ; alors il rua.
-Qui, l'homme ou le chien ?
-Le cheval, parbleu ! c'est le moment où il

essaya de monter en selle.
-Voyons tu nous en contes! Jamais un cheval

n'a essayé de monter en selle; tu veux parler
du chien.

-De l'homme, qui montait sur son cheval.
Puis, plus il aboyait...

-Quoi ! le cheval aboyait
-Le chien, je vous l'ai dit. Le chien s'élança...
-En selle, oui, je comprends, continue.
-J'ai commencé par vous expliquer comment

le chien...

-Tu nous a dit cela depuis longtemps. Un
cheval était monté en selle sur un chien.
Achève, voyons.

-Qu'est-ce qui parle de cela? Je n'ai jamais
parlé de cheval monté sur un chien.

-Aors c'est la selle qui a aboyé.
-Voulez-vous m'écouter? Il a jeté l'homme...
-Qui ? quoi I le chien a jeté l'homme?
-Non le cheval, puis il se déroba et...
-Déroba la selle ?
-Allez vous promener à la fin ; le prenier

qui m'interrompt, je recommence tout.

UN EPISODE

Un ami communique au SAMEDm la première
composition française d'un littérateur anglais. Ce
n'est 'pas encore parfait: mais c'est tout de même
satisfaisant.

Il etait sept heures et demi, et apres que je
metais mon cheval dans le ecurie, je allais a un
hotel et je prenais un repas-achetas un cigar-
puis je allais à carre Viger, ou je m'asseyais. Il
commencais faire noire, quand deux demoiselles

Tencur de livres, S'enhardis
sant ài mesure <¡u'il parle plus

fort.-Non, non, M. Grippecen-
tins, je veux que vous ne dot-
niez quarante piastres par mois.

f Urippecentius. - Pour-
quoi est-ce que tantôt vous ne
me demandiez que trente pias-
tres, donc 1

se met sur un benc vis-a-vis moi. Bientot uni
un jeune en passant, arreta avant eux, <lit quel-
que chose que je pouvais pas comprendre ; une
se leva et ils partit ensemble.

L'autre nie garda, et elle laissa echapper un
sourire, puis ainsi semblence comme si elle vou-
dra que je vais y trouver.

Elle avait un air bien joli ; mais je pencais de
ma femme que-est que-elle dii ais si je faire un
chose comme cela ; mais je n'avait pas le temp
pour me repondre parcequ'il avais un autre jeune
homme qui allais vers elle ; je leva vite, et je
gagne son cote avant le jeune homme, qui passa
bien chagrinee.

Je me asseyais sur lautre bout le la bene,
mais, elle approchais a moi. El:e etait belle !
Ciel de miel comme elle etait belle ! blanche
comme le neige, et ses joues etait rouge comme
si elle etais piendre: et ses yeux ; Oui, ils
etais noir comme le charbon.

Elle me garda avec un air bien naive, comme
si elle mettais bien <le confiance cit moi.

Je demandais si elle etais bien ; qu'il faisais
beau ; et que si elle me connaissais : mais elle
etais si modeste elle me repondras pas.

La chèri ie demandais si je marchrez, et je
dit certamient ; puis nous levons et commencais
a marcher.

Après avoir marcher pour un heure et demi,
dans lequel je etais toute foreter avec mon amour
pour elle.

1elas ! comme je me fait les reproches pour
avoir ete marrier parceque si j'etais pas je le
marriera, sur ! mais, toujours, nous avons arri-
vais chez-elle. Elle me demandais si je rentra.
J'etais prêt, et nous trouvais laits un salon, ou
elle mue avait laisser tandis que elle ottera son
chapeau et son coat. Cinq minutes plus tard la
porte ouvrais ! et, mille tonnerres ! sacre bleu !
elle rentrais encore plus beau qu'avant. Toute
soit beauté parais ; beauté comme je n'avais ja-
mais réve de. J'etait etonnée. Elle me deman-
dais si elle etais belle : belle ! je criais, il n'avais
jamais au monde une autre si belle que vous;
niais prendre donc une chaise je dit. Ciel ! j'e-
tais pas capable de me contenir, j'avais trop de
l'amour pour elle ; j'aurais voulu le gripper dans
mes, bras et le serrer contre moi ; quant ping,
mon tête eu un coute poing ; c'etais ma femme
que j'emibrassais. Je rêvais.

.JEAN-BiTE PA'rrEUTouE.

UN MALENTENDU

Canadien en promenade à Mineapolis et visi-
tut les di/érents points de vue.- Et cela, là-bas?

Son ami.-C'est la chute de Saint-Antoine.
le canadien, (ébahi).-Ah ! bah 1 Je savais

que Saint-Antoine avait eu beaucoup <le tenta-
tions ; mais j'ignorais qu'il eût eu une seule
chute.

ICI PAS DE CREDIT

Mendiant.-Un petit sou, s'il vous plaît.
La dame.-Mon mari est sorti, revenez tantôt,

il y sera.
Mendtiant.-Morci bien ! je n'ouvre pas de

comptes pour les petits montants.

LE CHANT DU CYGNE

La cordonnière. -Coinment vas-tu mon ami,
ce matin i

Le corlonnier spoète et poitrinaire).-Ça ne
va pas, je ne suis, pas en forme et je manque
d'haleine. Je crains que cette botte ne soit le
dernier chant du cygne.

TEMPS PERDU

Patron.-Vous n'étiez pas à votre poste hier,
monsieur.

Employé.-Je l'avoue, j'ai perdu mua journée.
Patron.-Qu'avez- vous fait ?
Employé.-Je me s marié.

THEATRE -ROYAL

Une excellente troupe joue cette semaine au
Théâtre-Royal. Le magnifique drame "'The
Broon Maker of Carlsbad " attire chaque soir
un auditoire nombreux. Le fait est qu'on passe
une agréable soirée au Royal où l'on s'amuse
d'une manière intelligente.

La pièce qui s'y joue cette semaine ne peut pas
manquer d'être populaire. Le sujet (le ce drame
est très intéressant et les acteurs qui le jouent se

montrent à la hauteur (le leur rôle. On y trouve
de bons sentiments, rendus avec beaucoup de na-
turel et la note gaie ne fait pas défaut. On va au
théâtre pour se distraire.et ceux qui y sont allés
cette semaine n'ont certainement pas pass la soi-
rée sans rire et de bont cœur. Si on rit bien au
théâtre, il n'y a pas à demander autre chose.

Nous engageons bien nos lecteurs à aller en-
tendre " The Broom Maker " samedi après-midi
et dans la soirée. Ils seront enchantés.

La semaine prochaine le Royal est retenu pour
une excellente troupe dramatique qui jouera le
magnifique drame " Across the Atlantic." Le
public fera bien (le retenir leurs sièges d'avance,
car il y aura foule, les journaux ailléricains en
font les plus grands éloges.

CANDIDAT REJETE

-Comment se fait-il que les conventions du
comté nie refusent toujours ? Je pourrais, pour-
tant, leur manger à tous un pain sur la tête 1



LE SAMEDI

PHÉNOMÈNE NERVEUX

pun ali et.' d*it ''p<'i d la nuit
à son eoni1é 'l/ct ion. BWeet C iquvres à dise)r-
tion. Rendu sur la rw" SI-Jacques, il a oublié
qu'il 'éotplus au eonteb et, eu passant de-

rai n' ' le detl,îns,. iosvieux
1eje ie mmmi' clîrovais pas si slmaoul (lue. dia.

Mie nie peux slteuh'niemt pas porter un cigare.
J 'cé j xlinia haravsM

1J_\

ElIle avait lit :J e t'aimter'ai,
eulie enîcore tu peux attendlre

'lont joyeux, je tuie retirai,
Elle avait lit :je t'aimîerai
Longtemips après j'y retournai,
Léa ne( voulut pas mn'enîtendlre
Elle. avait <lit :je t'aimierai,
.Jeuine encore tu peux attendre

EmouAnu ti Ai

Cordonnier.

GRANDEUR l)'AME

Loctafire, alla(nt se plaindre o, son pýrop)riétair-e.
-Le mîur <le gauche <le votre nmaison s'est inclinié
<l'au mioinsd<ix piedls.

I'rpî'étî i'e(d'un atir rassi'ait t). -Soyez sanîs
crainte quoiue la maison soit plus grandle, je
n'îMiagietri pas; votr'e loyer. Pour gêtreP pro-
pîriétaire' oit nî'en. a pas mtoins utie ânme.

C'EST LA I"AU''E A L'ARMEE DU
SALUT

Deux heures dlu miatini. L'admtinistration <le la
ville n'a pas atllutl( ses soleils, sous prétexte que
la lutne avait, ce soir-lii, soin entitnat à retmplir:
ce uqu'elle nî'a pas t'ait. Gontran, sortanit très
allumté, <le soit cercle, se cogne sur un réverbère.

-.. l ande pardoni, iîsî
Le choc a été si fort <îue notre clubist a viré

autour' <lu reverbe'rp pont' se cogner' sur' l'autre
face <le l'obîstacle.

- .Mand<e pardoni, vous aussi, în'sltieu...
Mt-Ie accident une troisiètîte fois.
-.. Mande... aIt !nlon, à la fin, n'est-ce pas

honteux, <le faire etncore les processions à cette
heure <le la nuit Il n'y a (lotie plus de polichie...
j 'aune mîieux...

Et S'asseyant
-J'attendls que l'Armée dit Salut soit toute

passlée, la garce !

UNE VIEILLE MALADIE

Savez-v'ous que l'influenza est mentionnée
dans la Bible?

-Non.
-Elle y est, car (lu temps de Paul les juifs

avaient Agrip-pa.

CULTURE DES ARTS

M. Clairvoit.-Oui, je crois à la bonne ilîlluein
ce de la culture des arts sur les masses. Dams
toutes les circonstances (le la vie, le goût artisti.
que <'st d'une valeur incalculabîle pour celui (lui
le possède.

M. Vlisobre.-Perniiettez .que je ne sois pas
tout à fait du même avis. L'année dlernière, mua
fentime a dépensé quatre-vingts piastres pour
prendre des leçon% d'ai'l, Pt à Noël elle m'a fait
pré!spnt (le cinq boîtes de cigar'es, choisies pour
les iimages; qu'il y avait sur les couvercles.

DE? L'AVEU DE TOUT Le MONDE

Elranger, visilaid onrl compagn j" d'uit
ayevt dle Ch<ange'. -con Ille je n'ai qu'une demii-
.0ounéîi' à moi, quelle est la chose (lu plus, grand
intérêt <dans votre v'ille?

L'tgeit de chantge.-Du plus, grand intérêt?
Sans aucun dout, ce sont <les action., <le la
Banque dle Montréal.

L'AMIOUR DU FAUX

Oncle Jo",.-C'est décidenient une certaine
Ibête que le imonde.

Bo)tnifoet.- Sur q1uoi avez-vous nmarchié ce
matin, Oncle Joe, pour être si désespéré ?

Oneo.-Il y a un bonhmommne de o ra
qui est venu ilanter l'autre été autour dle la ferme
il a fait le portrait (le notre pataud, tout plat'sur
un bout (le chiffon, et il l'a vendu pour $200.
Quand J'ai su cela, j'ai été à la ville pour vendre
notre bête dont le portrait s'acheta si cher, espé-
rant d'eni avoir au moins un millier (le piastres
et plersonne n'en veut même pour rien. Et ils se
disent finauds les Montréalais.

ECONOMIE -SOCIALE

~lIaameSaprlote.-'initeles Jolie$ 'à ve-
nir <lîner avec les Smitlss, et j'écris en ltinîe
temps aux Sniiiths de venir dîner avec les Joites.

JI. Saperloite.-Tu n'y penses pas I Ils sont
plus en querelle que jamais et ils ne se parlent
pas.

.3adante Saporlotte. -C'est précisément pour
cela. Ils nie viendront ni les uns ni les autres,
et notre politesse sera faite,

POUR>BOIRE FORCÉ

il. (>ale ( porter des l>nllnau n#,ttoyaut'»
le iwortefeuille 'l no17t r.- eezvu le
bras comme ce'la une petite! mlinute ; il y a <le
la boue ... Bien ; c'est correct. Au plaisir (le
vous revoir, monsieur.

AU CLUB

I",-d -IL\b inluit !Rentres-tu chlez toi
('her/"Y. -- Pas 'alirs;inla femnm' nie dort

dû'r qu'après deux heuýtres <lu matin.

ECOLE DE GUERRE

Jaejes.-u'es-ceque. vous avez donc, ia
sSeur et toi 1 \Tous vous querellez tout le temps;
u <le cea jours ça finira par un combat sin 'gulierLé,'n. -Je ne sais pas au juste, tmais çai pour-
rait bien se teriminer par un engagement sérIieu.U

TRES LOGIIQUE

Le 'lecteur, en eon.snlttion. - Voua redloutez
l'eilibonpoint, illa hlèr,' damne eh.1 bien, prenlez
bîeaucoup <'exercitc. \'oye'z les a'l ires ; jamais
ils nle p rennt di'iî,ex ecice, et coimmte coniséqenciie,
i ls tpamaîsset Chaqnue aillice.

LA l"E.WME ET L'11OMME

L'hmommne prt einl que la feîîî i ne a toits les dé'-
fauts et il fait l' possibîle et l'impossible pour
partager sa vie.

L'hommne accuse la femmîne d'êti'e dlépensière et
il îie demiande q u'à payeri la dpne

L'homme déclare queý la feiniei est saxns cieut
et il n',est conten t tqupe lorsq u 'il a touché I' ciî'u .

L'homnme trouve la ftci iilui' volmagi lorsqu'il nî'a
pli se l'attacher.

UNE -ElITABLE SURPRISE

Le S~în a reçu un nunméro du t roite
L'adîiinîistr'ation a été hieureuse <lair'nr,à
propos des diatoitiacés, que l'ast<'roîpltalua ou
asti'iolaiiii'a,ý resseinhllait cei toits points à l'aste-
rolatuiprat variabilès. Nous nious en étions tou-
jours douté, mais nous avions gair'<é notre opi-
nlioni pour nous. Mais nous avouons franchement
que nous avons été très surpris d'apîprendre que
la cellule <lu triceratui fore un polygone irré-
gulier e't nion pas un hiexagone parfait.

Nos remîerÀienents à l'auteur.



tE SAMEflI

LES GR~ANDS PROBLÈMES DE LA VIE
TOUJOURS D>ES CH11 ILES CA lekRÈ.1)cs DtN DESý 'I'RUs RONrDS.

1
Le creen écritures- Moi qui
éasné pour condluire une iiation

et qui fais (les écritures depuis S
heures (lu matin à 8 heures dlu soir,
à une- piastre par jour.

il III
Mfarianne. -Pou ri]uoi su is;J e Mademoiselle Gros Cont.

fille dle chambre, quand j'aura-;is lebras-Et dire que si j'a-
en tant de succès comme priin- vais été une simple cuisi-
cesse nière, je serais nintenîant

mariée!

ETUDES ÉLECTORALES

Lre adi.'lt et, son lecteur are
ro(ep

IV v
1opalt!-T4n voilà Le lère il. 'opaul.-L'eau

un plaisir d'aller à et le gaz cceup,<s Ce hiatus 1
l'école ! Pourquoi ne Vendu par huissier après de-
naît.ou1 pas tout élevé? main! Que ce Popaul est hieu-

heureux de ne. pas avoir à
passer par là!

UNE GR~ANDI" DÉÊCOUVERTE

Le colonel ind'in.-Dites-moi, jeune honi-
me, ce que vous m'avez fait prendre avant de
m'arracher cette dent I

Le dentiste.-Quelque chese de mon inven-
II tion : une goutte (le cocaïnfe dans un grand

verre de cognac.
nt le Après le vo1e. Le colonel, -Arrachez-m'en encore quelques

____________________unes, s'il vous plait, par le mérne procédé.

(suit'e.)

1 11 [11 1Iv V VI1
L'idiot qui ne manque ja.

miais (le s'asseoir sur une
console ou un îmanteau de
cheminde.

L'idiot qui se char.
"'e volontiers d'avoir
soin dit béé.

* L'idiot convain-
cu qu'il faut payer
de sa personne pour
amuser la compa-

gnie présente.

L'idiot qui, pour L'idiot qui reste une L'i.diot qui ne peut partir
rassurer les gens de la demi-heure après que tout sans jaser un quart d'heure
maison, s'éclate de le inonde est parti pour à la porte par une pluie
rire à l'exp'o.gion prouver qu'il s'est bien froide et battante.

d'une lampe. amusé.



LE SAMEDI

LE RESSENTIMENT EST PLUS FORT QUE LE SENTIMENT

Mike, chargé dejaire de la propagande électorale.-Prenez un verre
avec moi. Je vous connais de figure depuis si longtemps ! Garçon, deux
cocktails soignés.

L'étranyer.-Vous vous rappelez? La fois que vous m'avez vu, j'avais
saisi 10,000 lbs. de tabac ciez vous.

II
Mike.-Garçon, n'oubliez pas que les deux

tout seul.
cocktails c'est pour moi

LITTÉRATURE NATIONALE

SAINTE-JULIE, 20 mai 1890.
Monsieur le rédacteur (lu SAMEDI,

Montréal.
Monsieur,

J'inclus vraie copie de. deux lettres (modèles
d'éloquence amoureuse) adressées par un jeune
homme de 18 ans à une veuve de .10 ans. Vous
les publierez si vous jugez qu'elles en valent la
peine.

IliE LETiRE
Et bien ma dame comnue nous avons en oca-

sion (le ce rancontez quelque foits am sainble et
que gait gros damiquez pour vous Je vous écrit
pour savoir si vous être la seule que dieu a
choisi pour être mon épouse cet an espérant da-
voir une reponce de vous soi d'une manière out
de l'autre, pour moi gecrit sui vand ce que gait
dans le cour si vous ayez eusse été filles ge vous
arrez parlé de bouche nes comme vous voyez ces
pomtale geinan pour moit comme vous savez cot
peux pas faire (le frécantation vous nie diré si
vous voulé ce que vous ai pancé aux plus vite
que posible si vous voulez vous es.cuzeré mon
écriture gait écri mîoit mêne pour pas que per-
sonte ensoeille témoin go fini ina lettre an désirait
une réponce sur le papier ou de bouche si vous
aimé mieux me parlé (le bouche vous me le feré
dire épuit ge irez chevous ge sui pour la vie go
n'ose me dire votre ami.

N.B.-N'ayant pas eu de réponse favorable,
il adressa la suivante:

2lIE LETTRE

Et bien dame veuve ... vous qui aite si aima-
Lie qui plait tant à nion coeur ge ne sui pas ca.
pable de vous abandonez deiaine go vous écrits
toujour pour la deusiaime foits an espéran que
nos deux ceurs ce ranconte ansamlble uit jour
tout les deux si vous aviez le corps daimiquier
pour noit que gait pour vous sa vous couterê
poin de umépousé ce que ge pance qui pourez
vous coutez de vous iarrier si vous ue considéré
ces peutaite par ra por a vos enfans ne creynez
pas lue je leu faise de la paine ge les aimes eux
autre aussi ge sait quand vous épousait que go
aipouse vos anfans aussi à si vous zaviez le cœ-ur
que gait pour vous malgré que vous nie consi-
déré pas ge pance bien vous ne refuserez pas!
go pence bien gait à vous dire cot tans (lue je
vous aille conu ge conaissait pas ce que cetait
que dénié gait concidéré plusieur lilles ceulement

que pour passer le temps gamait gamait aimé
comme vous lui il a que vous qui puisse faire
mon baneur gantait que ge ne épouserez dautre
que vous car ge ne pourez gamets aimé aueune
autre cryature antanque vous a si vous voyez
mon cour le cœur que gait pour vous comme
vous l'avé mortifiez l'autre jour de la lettre que
vous m'avez passer !

Je ne sui poin capable de retirez mes attan-
tion allieur ces inpossible car si gétait capable
de me mettre le cour sur. la main épuit de vous
le montré la vous voiré comme ge vous aime
autrement vous être pas capable de vous aima-
giné la mitié que gait pour vous a venez donc à
moit ge vous attan les.brots ouvers si vous
crayez pour vos anfans pousé le an avant de vous
et vous voiré qu'il arron leur place eux autre
aussi qu'il seron bien venu a si ge vous voyait
venir ver moi avec vos anfans ge nie croirait le
plus eureux des homme et ge le ceraitétou parce
ge serez assé contemps il me samblerait que cace
rait pas moi qui viverez en moit a venez donc à
moit prenez le temps que vous vouderé si vous
aimé a vous consultez à vos parans ge irez vous
inenéz quand vous vouderé toujours ami de mon
cœur taché donc de pancé à moit davoir égor à
lies peine et nie absoude dans mes demande de
contantez mon cœur au plus vite que possible ge
termine an vous demandan votre portrait vous
allé me passez un de vos portrait ge man va
vous en donnez un des mien ge l'ait sur mtoit,
garait toujours votre résanblance à chairire an
esperant voue-même ge termine an vous anbras-
sant de tout mon cœur ge sui votre ami qui ne
vous oublie pas !

IDOU VIENT L'EXPRESSION ELECTORALE:
"CRIER SUR LES TOITS "

-C'est moi qui vais en faire un sabbat à la
réunion (le ce soir dans le clocher, avec tous ces
scandales.là I

MILLES DES DIFFERENTES NATIONS

Le mille Irlandais a 2210 verges.
Le mille Suisse a 9153 verges.
Le mille Italien a 1766 verges.
Le mille Ecossais a 1984 verges.
Le mille Toscan a 1808 vergess.
Le mille Allemand a 8106 verges.
Le mille Arabe a 2143 vergess.
Le mille Turc a 1826 verges.
Le mille Flamand a 6869 verges.
Le mille Viennois a 8296 verges.
Le mille Rouain a 162S ou 2025 verges.
Le mille Prussien a 6480 verges.
Le mille Suédois et Danois a 7341 verges.
Le mille Anglais et Américain a 1760 verges.

HABILETE FEMININE

Une fenume habile est celle dont l'extérieur est
en harmonie avec le milieu dans lequel elle vit.

Une femme habile est celle qui n'entreprend
que ce qu'elle comprend.

Une femme habile est celle qui à force de tact
aplanit les diflicultés sociales qui peuvent se pré-
senter.

Une femme habile est celle qui fait dire aux
femmes qu'elle l'est réellement.

Une femme habile est celle qui agit sur son
entourage comme l'eau bouillante sur le thé : elle
en fait sortir*toute la douceur et toute la force.

Une femme habile est celle qui sait toujours
tirer le meilleur parti d'une situation quelconque.

Une femme habile est celle dont l'habileté
n'est jamais ressentie par son entourage.

Une femme habile est celle qui croit à l'habi-
leté des autres.

Ine femme habile est celle qui se trouve à
l'aise dans tous les milieux et dans toutes les so-
ciétes.

Une femme habiic, est la femme que le SAmDi
souhaite à tous ses lecteurs pour leur servir <le
guide, de conseiller, de consolateur et d'ami.

UN lIERITAGE DE FAMILLE

. lrognetoujours.-C'est assormiment, à la
tii impossible de préparer mon discours et c'est
demain la réunion <le l'asseiblée de la protec-
tion <les moiuches à feu. Qu'est-ce qu'il a done, ce
soir, toit fils, à pousser des hurleiments pareils?

Mme Ur'ogn'to0jours.-Ce qu'il a le pauvre
petit! il a hérité du mauvais caractère de son
père.
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NOS CH-ERIS

"ýTV
t7îi.-Combîien vous donnez d'oranges

pour un sou, la înèrFý !
Ja r-eeidî'uzs". -Vas-t'en,. singeê, tir n'as pas
assz 'ageitpour ' acheter lequart d'une
Gamin. - Est-ce qlue je n'ai pas Ile droit (le

mîagasinier comme les auitres '

COiWIMENTT BAT[P. SON' Nil)

A UNE FII'E 'LLE 1LON DE

(POU?' le SAMFDI)

.,;il)- le Ponit 'lit lei/ca, elle soê7, Ils Jii/Iet. La Il nit c/ 4
oi tîe tîjs ia (lyii e la ,' a;,c'Iî' ose

(elle il,, jg(a: îîîî , os '. l 'iî'iî'( i(7/l
(i bî ,îq'hiuîîit' paî' bi., ('uq(i el ill'.

Ou1 -lit lîflîr.î iî' 'n iKti .h<îa. a i , 'i hii' (1 ic
pars, ieui'r hi ii-, un i' iif la nii<tii qi. 1, il)

i.)u il fait lica î cette nunit

Miîs auissi, qil fait lion
D*îtie atisi piès 'le vous !Oit seit (Ille l'liiîi'izî,îîl
D e l'aveiîir lîîiîitaîiî s'élargit et s'étoiile
D e toîus lia il iaiit (le cette n îîit saîî' voile
Pi's l',,ii ests 51 euhtelit, îjnaiiîl pâtissenît les cieuix,
Dcii revofir lit siîleîîlRqelli toîît ai fiond' de vi s .'i.ix

ELLE
Volts dlis'agIicz

LUI:

Mais ion, tout aut plus si jerve
Gomnime touît ce qi croit, lâue î'it dle Sa sève.

Ett llihommie est inisi fait, qu'il I ' ie le bliîill.îi
I >aiîs le seiiîjille'iiieit d'uit egii enichianteuir,
par'ce qu'il aliae %'il, perîîlaiît uneCso re
Des étoiles lerilluit dlans laitit z re

.Si C'était vrais puuîrleililt?

-C'est s'-us îîîîi dIivaiguz.

-Ali ! maisi, je vouiîs y lîr-eiil..S'il v'ous p~lait, dlistiniguez;
Je rê-ve ainisi quîe s'eut.

-Ell biens, î'éI vIIîs elienie.

-- Je veu'xi Iii.

LU I

- Révoluis queîî je l'hue
Cet -'iil ltleîila4Ils lequîel Se ill,"eli liit,

Oit î' l':tîile dit Soit. ein ce mnomlent r'eluit
elvîîs~lie( j'ai lue uî us4i voitre chiarmiant si,)ii Ire

Qîili ilevienît si moquiîleuri lorsqu'il voiudrlait iîié'ir'i.
î't 'lui pourîî moi, ce soir', piNI-ait bienî plus briillanît
Qule ce ieiayîî suri le flot sein tjllasit.

Pué.iî,cr 'c'est si douxî 1a Réviiiis, cari liL liattirc
Eul fait auîtanit que sîemiîîs et ce, liiitexiniii mur'mu re,

("e-st le bruîit iîi'e.4s-tt île sois litve iité.
Itêvouis, il fai t si I 'eau, parLi cette iliiitil'été.

Lorsqjue tombel, lut iuîit, lii-siittic le v'ent se lève,
Et (lue le liutisii- îiaieî iii us la
Oit se trouve le porti, il r-egai'îile les cieux

Mais W danîs les telilsc îîvrs ce gide pî'"iécix
I isParit. C's el tl le pi tsl iie

Luîi inoîîtîant soit cieumin ileu travers lile Islii'iî'
ltviîs)1, Si V'OUS VOiiilZ, 41Ieii, les j'ourîs le I îî<îîillati,

'l'ai prise poîur nie gîîi lîr si I le- aiîîîableî' egîîi'i
Mais que, les jourîîs béiliS sii la itieeit''
1 esjileîiilit ani Soleil île juii ''ti,' li î h11ièe,

C'svotre r'is joyeux quîîîi Iîll' co'itii i tau port.

-Très joli, Savez.vcaîs. &neneIIIIt, c'est îîîî sort
Qui uIl paait, vretilieîît, fort peul îligiîe dl'envie.

.Je rêe ii ieîx (Ille Vole$, Il uIl faut, îlaits tula vie,
UnI cînip~aguuuî île routeî .. et i Votre liacta,

'N'était pias tropl lîctit..

LUI
-Ah !ce serait troll lbeau?

ELLE

- Ehli ieii, îmais potirîjnoi pas? N'êtes. vous pats. pilotei,

-Vouîis, voius arimerioiez. Catr c'est I ieîî là, vu-a i îeîît,
No tre rôle à chiacuni. C''est uni r'êvt'e i -i
Nous y, gneri ils alui vt'rs une lt cliarialilt'
Oit lis l'îose,;liîise et le roîssi,1îîîl eliaiite
'l"'ii le lonig île 1'~iieeéc et nus ierîîils ili Iiil

1>Il 'r yîî' v 'e tîîis lieux 'le iiiitre etîiiîîîi 'i. ii.

-Eh'I lieti, -je ii'ii'ai paes.Ai ! îoin licîî, quîelle îniîîc
J1e îî'i-ai vias, b ieu i' iû, car je suis ~tîlime
.1îitiibc noître cité- Monitviéd au iit tioit.

-A la 1 sîiîîe hecuri' . d . ais, Fie plett s'ailiuri pîaritouti
Et îlîs iiî,trc éuî tout serait si t raliille
Et si bîeau!

ELLE

-Noie Mîui uidl je le veux aià lat Ville'.
C'lr le lîoîihîeii catchés, nl'est pets; le vr-al iîiiiî
Et q u;ieirenu seutiiuîeiit fait ilél iiiler mouii cleuir.
Ill uitnt Rille orîeille àl qui jt' puisse dlire:
'J'aime et l'ii ili'illie aussai.' 'Cela vous fait sourie'

Il faut que dliis îîuîîî leil j u.s r leceviri
Les comîuîiie, i 'aii (cii l'ouî eiiie à irevoir
Lts choîses 'lu is') piouri leîur ir e il t'lacuîît'

- îVos vulez le bîiilheiîi, suivez lat liic iîiî'
Mais, Pouri D ieu, latissez là, les fluot., 'iait's
Avec îles i'îsbi''iiîls d'ait les t-hauts iî'é

l îin'uîIeriii Tles éc'hois îie ce Séjouri cleste.
C'est fort Ibeau, j'eu conienis illiais c'est peuLr tr'op1 agil'estv.
l1ieiî le V.îîît le Iluuîiieili le xsî'îlei lui nlil
(lU touîjoîîurs l';îiiiîîii chiante et Plivei sit 'asiii

Oit lieté toujourîs Soîit très fraiclie et t rès liie
Oit l 'oul puisse le soîir faire unî l,îîîit île -. tusette,
sels auprèî-s ilui foyer Sous lu regatrd etîiiîé,
Et sciitil' ientre esprlit lpai- not're ci(u cutii lrii
Et puis, ill 'ivî ,il ce iliîl, (fui vault bienl votre idylle,
Et ses îîiseauî cheiîteuis, ani cejîtie lie lat vil le.
C'e sciait UI pîlaisir' quandî, suri le blelvar'd
Noues lioiieiiiit toitîs lieux , Iliîs veriîi le rgi
D)es pietits f'iuîiîe ixer avec livie
C's es eill t leuu'eîîx\ aut mîilieu 'le lat vit'.

-A'îvos avez raîsîi, via'îits dlis la tjiti*.

Pou (îIllje les ialiliilliis, ilevait vi ti'e I icLi t.
P'uissenit perdr ie lit tête. AI'ils, va-t'eu, îîîîîîi é;ve.
'lafiIaiîg i est supîi'- erbeent liréve.

'le lie regret te auicunî le Ilues îîiseaii ' clianit t'îis,
Pisu 'l ailS tîiii ouijoiurs' clltlitcitiia dan s ien cSur.

25itîél mi 1f.'-'0

BELLE PERS1>ECTi VE

Neèi-orkais.-Je vients de lire le l'apport (le
la ciiinalité, et je tue dlemaunde comment on
pourrat visiter l'exposition uni ver'selle île Cliica-

g(o salis risquer dle se faire pilleýr et asseissinie,'?
Cil<i,1,!?& de Clitcatg.-Oli il n'y aura pets h'

mioiiidi''îlîgir Aussitôt q1ue l'e.apositiotî s'ou-
vrir'a. les voleur's suspîendront leurs b)rigandiages
et se fer'ont sous-hôteliers.

PAS LE SIEN

Li/y.-iMatud, rie trouvez-a'ous pas <lui' Mf. X...
est uià gentlemian biien tranq1uille 'l

Jlhîud.-Je sais q1u'il est afîligé- deuil tr'ès nulati-
vais caractère.

Li/î. -Vous iii" surpreniez, je l'ai toujours
r<"',arîlé coomîhle uil hiommîe très dtoux.

ilfosîl.- ! ce n'est pas soîî propre catract î'îu

que je Ve'ux dlire, c',est ce'lui dle sa feimliiiî.

RAISON PEREMIPTI RE

Mhudae, Jow'es, ôt -s'net'îouveaîî cocher. - ces
culottes bîleues que VOUS portez nie sont plus à lat
mode ; vous feriez nieux del, les ôiter.

. me.-Je suis prêt à les ôter, muadame;imais
j'ae-ti iidaiequje n'en aipasd'urs

Alors la v'oitureu partit sans autre Obîservatioun.

IMMANQUABLE

Curé-i, clans unie paroise nouvelk.-Je rie pré-
elle à mon aise que lorsque les gens nie regar-
dlent, et je ne puis décider ceux d'ici à se tourner
de mon côté.

Le bedeau, naî'einen.-C'est bieni facile, M.
le curé, mettez l'horloge sur- lat chaire.

LE SIECLE DES HIOMMES FAITS

-Samlsoni ferait tr iste. fi.gure dle ios jouis.
-pourquoi cela!

-Il niecomipterait pour rien pari nos Ilorcrn-
leos iimernos. Teniez, voici encore un .jon î'îial qui
annoniceq<u 'à Clîicago, un hîommie porte quatre
millions de iii iinots de blé dî'pIuis qui n se 30t",.~

LES QUATRE, C11OSIS

Quatre choses sonit toujours Iîlus nionlilreuses
que nous le croyons :nos anenos dettes, nlos
eminle.Ilîs et nos fautes.

Quatre choses ni' doivent point nious flatt.er
la familiarité <les grranids, les caresses des femmîîîes,
le r ire (le nos tîînisiis, lat chaIleur (le l'hiver ; car
Ces quatre choses ne sont pis di' durée.

UNEBIELLE INVENTION

Le dJessain Ci-depssus est la plucs grande ainêliorae
tion iodlerne 'n jail <le coinstr'uctiont. On ewt uni
immense pipe duanis la caî'p uavec wit manche qu,
mont"e il toust les étagesq. Cliacis, fume à volont-
l'aroe (lit, labiar se dist1ri/îuant com î,îe l'eaut dans

chfiaque mng'
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LES CHEVAUX TROP INTELLIGENTS

- ET LIQ(PEURS

1ré dilmrl asu mmn

,len ni' Dr Hlopson lisa fiancée -je passe si sol
par ici que mon cheval connaît toutes les places
dlois arrêter soigner un patient.

LE LANGA(CE DES PARFUMS

Les parfumîs cli,, le's fleurs ont maintenant
leur laîmg.ge. Cvt langue n'est peut-être pas ni
aussi simple, Ili aussi poétique, ni aussi dlou.ce-
mment éniotioninante que celle dles fleurs, muais elle
n'en est pas moimns curieuse. Elle est d'après
dlaine rumeur, plus répandue q1ue le volapuck, et
très employée dans le inonde dle lat coquetterie,
las dles fleurs, (les éventails et (les rubians qui
n'ont plus, <le secrets pour piersonne.

LE 8AlrDIf manquerait à tous ses devoirs, s'il
ne(, citait les passagres les plus idtrssns<e ce
dictionnamire ebué
Li. TIRFLE BLANC sinfeSmlctindus-

trie, valeur per--
sonnelle.

LA 10EDE DANIAS " Beuté simple et
charmante.

V îilEliES lt015 Amnour caché.
Il E.iorii îomE " Je vous aime. Dé

vouenient.

aimiabil ité.
MA aiLImIA* \VASIIl NCTIs e (rancie dainle.

Jciî<E.CIUmmPetillance séclui-
sanite.

ROSE BLmACHEn Je suis cligne dle
VOUS.

BitisE mu Fr.oitiîE V tre présenice ilue
coliso..

11,0UQtiETi Retour de bonne
heure.

LiLA'S BiLANC Première émiotions
d'amouri.

Fier-té.
Guaxu IcosE Mon choix.

U Indépendance.
MMI-AIl Amour partagé et

confiance durant
l'absence...

FicANGi AN E Dèvoueeinentsans
bornes.

lEt maintenant, lecteurs et lectrices, faites
votre devoir.

CALCUL A FAIRE

G(ic,. -Tu sais, nia chère Jeanne, que *J'ai
reçu une offre de imariage.

.Jean".-Ast cceptél
(;r«Ice. -Je suis à le décider. J1'aï fait la liste

dle mon cercle dclieùs, et si.jo, vois c1ue.jeconnlais
mnaintenant suflisantilment <Ile inonde pour avoir
beaucoup (le cadeaux de noces, jcî vais nie marier.

ilVent
où je iclorlant.-Alotis, idliot (le chievafl;

L'ART DE DINER

V'INGT AXiOMES VODMNAxDI. IA SCIEINCt

1. Tout ce (lui a vie requiert nourriturc.
2. Les hêtes s'aliiinet l'homme nmange

l'honmme cultivé seul comiprend ce qlue t'est cîn1
manger.

3. Le sort dles nations est intiemenst lit" ave
leur alimientation.

4. Dis-mioi ce qlue tu mianges *et Je te
dirin ce que tu e-s.

5. n astreignant l'homme à muanger
pour qu'il puisse vivre, lat nature lui donne
l'appétit, qui l'invite et le pîlaisir qui est la
récomnpense.

6. La mianiîère <le bien %,ivre, est (lue a
l'action <Ic jugement qlui nous fait cliscer-
ner, les choses qui plaisenît à notre goût
dles autres.

7. Les plaisirs <de la table somît coni-
lutins à tous les âgres et à toutes les classes,
pour tous les ci imats et tous les temnps;
nion seulement ils s'liainioniseiît avec tous
les autres plaisir-s, miais enmcore ils n1ousI coil-

soiemnt (le leur perte.
S. ce n'est qîu'à table que lhîî10îîî " ne e 0

.sent jaliiais ennuyé pendamnt la premièr-e
heure.

9. La découverte <'un nouv-eau plat fait
plus pour la félicité hiuminie que lat <lcon q
v'er-te d'unîe planète.

10. Un ivrognue lie sait pas ce que c'est
que boire, et celui qui imiang«e trop ou tr~op
vite nie connaît pas e (îIe c'est que mam-
ger. f

Il. En nmangeant, la règle est de passer
(lu substantiel au léger.

1-2. En buvant, c'e'st tout lo contraire,
il faut aller clu plus faible au plus fort et
au plus excitanit.

13. C'est umie hérésie gastronomique, que'
<le croire qu'unî hommme nie doit lias cnanger
<le viii. Le palais s'émiousse et après quel.
(lues verres, les umeilleurs vini mêmies ne
prodluisent plus qu'une sensation très afiai-
lîlie.

141. Le mioindlre <limer sans froîmage est
comme une Jol ie fvimlime mniiant d'unm
leil.

15!. La cuisine est un ait, muais pour bieîn
rôtir il faut <Iti génie.

i 6. La qualité lat plus essentielle chez le

cuisinier, c'estla ponctualité. Il
en est de même chez l'invité,

17. C'est un manque de poli-
tesse à l'égard des hôtes qui sont
exacts à l'heure, que de leur faire
attendre les retardataires.

18S. Celui qui reçoit des amis à
dîner sans se 'donner lui-mêmie
quelque peine pour les recevoir
convenablement, n'est pas dig-ne
d'avoir des amis.

19. Comme la préparation clu
calé après dîner repose sur les
soins spéciaux (le la maîtresse (le

I '~\'t la maison, l'hôte doit pourvoir à
ce que les liqueurs soient du
meilleur choix possible.

2.En recevant un hôte dans
Il samison, on se rend responsa-

*b he <le son bonheue, peidant
toute la durée de son séjour.

ERREUR QUELQUE PART

Daine de Qucbec.-Soyez sincé-
CI7 re, admettez que les femmes de

Québec ont, comme beauté, une
certainc supériorité sur celles de
Montréal.

Dame' de ilfontri' a. -Com nient
cela ?

conju-nc"trop Dame de 4>uébec.-Ainsi, elles
(lquoi penIses-tu? omit plus beau teint.

Dante de 2foifi-al.-Quztnt à
cela, c'est impossible ; nous nous
servons des mêmes cosmétiques
que vous autres.

LES MOYEN DE S'ENVOLER AU CIEL

Dans une assemblée de marguillers.
L'arhi/cf" xpljurles p1e. de la ivîurelle

('lise.-Vous voyez, en mettant les deux ailes...
1i)arguille'r, l'-inierroinpauf. - Je trouve que

epour une paroisse aussi petite nous n'avons besoin
que d'une aile.

c L arch ileci. -Vous ne pourrez Jamiais monter
alu Ciel rien qu'avec Une aile.

BIEN DES TYZACAS DE M,'OIN\S

i
pi
pi
ci
Il]

.hafe<imi" (le L'îpariffrovile. -Réel lenient, mon01-
eul',,je suis anéantie. Il mi'a fallu <l'abord en-
ier, puis cor-ri,gr sur épreuves le travail si iii-
ortant (le mon mari sur les imnfusoires et les mii-
obes .ll far que <'être, lat feîimme d'un lieni-
0 (le génie ! 'Lelnez, vinigt fois, je Ile suis surprise à~
~gretter de n'être lias à la place de votre chère pe-
te femme!



LE "~SAMEDI

L'É~COLE DE LA SUTPERC1EIET

i Il

(C('té dles hiommeis.)

comme l"/ie, rw homile dle polici' est iwnacé (le f(î'stifittion, sa; bravi, ptl' <ni"
va, tous les soirs, le cherch,'r il l'expiration de son qua;t.-Uu nta, tîna chère, il y a eu
une hagare ici ce matin ; laisse-moi jeter un simple coup doique Je voie si l'ordre est
bien rétabli.

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION DU Il SAMEBI.*,
am QTY'OfITl:r :I CIE QTY*'O1, :E~E

DANS LE MONDE

Vous êtes ravissante, nia chère; ce Les costumes comiiiun
costume-, quoique simple, vous va à pour les poupées mal bâti
ravir.

Enchantée de vous voir, j'espérais Où pourrais-je bien n
bien vous rencontrer ici ce soir, pour ne pas le revoit- (le 1;

Très amunsante, votre histoire... ; Ouf ! en voilà un qui ni
mais, pardonnez.-moi, jc crois que la pera plus, si Je pîuis l'a
maîtresse de la maison décsire nie quinze pa-s.
dîre'deux nmots.

DANS LE MOND)E 'MITITAIRE

La cave dtu mess est sans rivale. C'est l'opinion dui cc
pas la mienne.

'"Le réginient, quoique conmposé de Le général-inspecteur i

jeunes volotaires, a été- sp)leudide." qué un de ces abattmges
nel se souviendra loiigtei

UNE ENQLýETE14

le ( esLiLil (ý

compiquué, lIt
men lienl à lit

Lamaini est mainîtenant bieni sûre qu, -,on Elise
Il, voit plus ce chllapail d'Alphonse.

1),N', I.E MONDlE 1-ÉGxL.

lit (le M . .. st si Le tE'staiîîCnl est des plus simplehs,
î'il dormnt mapoilîe ais avec nun pni (le bonnîe volonté,
le conitestation. il nourrira nma famille Jusqu'au jour

où l'héritage sera mangé.

Commne avocat, M. RolePrsoi a su En dehors de sa îrofession,ce mlon-
se cerIl unte réputation hors df. pair. sieur est inicapaleP d'une vîléîiie

nmais commîne avocat, il peut venldre
les os <le sa grai(niêre, poursuivre
sont pere et sa mière pour vol, faux
ou nîceurtre ; fairec pendre soit frèûre,
pourvu qu'il soit sûr de recouvrer ses
f rais.

P'ARI * îu5'i AC

.Je terniiie Pii vous off'rant iiiile L'aniimal, il aurait pli garder sesn
remierceieets pour la l'oîîe et sym- six pag-.s dle fasse' amîitié, ça m'autrait
pathique lttr' (lue vouis 1îiî'vez évitté l'ennui de lui répondre.

VTeuillez excuser inon ',rifIroîiinaic. Les faute,, disparaissenit avec les
pattes dle miouche.

Je suis chmarmé, en vérité. Que le diabîle l'emîporte, muais Je-
ne puis rfsr

SAN COMISIONROYALE

1 Il . 1

Greand papc.-Allons, bijou, montre moi conmbien tu
as de dents.

-Oh ! iow hio ! ioiny!! -Le petit amour ! Il a cinq (lents !Tiens,
venez voir 1
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FEUJLLLY1ON DU SAMEI

LA NEUVAINE BE COLETTE f

t'~Ell~lEPARTIE

commîîent arrîiver'a-t-il àt ilion secours?

i'ateuî' ? C'est ce îîîle.je ne peux pas> colîce-
v'oir', et .je r'êve (le lia nîièr'e dont un sainit
petit sWY pr'endre pour venir dep)uis le b'IeI ai'-
ritgem' les aflaiies d'unîe pauvr-e Colette per-
dlue dans sa> mîontagne.

Par' qumel mîystèr'e vi-t-il dléter'mîiner tlt
et'ngi àsavitu'rJusqu'ici ? E"t ee lîlon-

sieur, c'>obmmilent se~ préseniterai-t-il enfin ? Soit-
nera-t-il la1 ''ossi' efOCle (le lat port', et polîir

s aiilonb'r audrla-il quî'i Idise à B3enoîte
Mademioisel le, îîîe voici ; c'est mîoi qtîe saint

J osephi envoie ? ."'
.J0 Cicîeci chchle juqaperte b'es-

prit!
>Ii>j'ipeur que lites suplplositions et ies

sou1cis le soiîent pîlus (le la f'ti cîompîtlète, et 1lit
i iiè'C L;utciei a <it: "Aveuigle! " Aloi-s jo

lii airet lle I lotill(c les or'eilles etleVu,
b't.je lie ptelîse lus à r'ien.

1-3 îa'

Mes prîièr'es se i'enouivelleit su soîu'enit, tatit
dle lois danîs tunjoui' je vienis îi'ageiioutiillecr
dlevantt iia statuette, ltejapeur paîrfois (le
lit lasser' pal' hlliii motoie , et jeb i il l>'*éI ie
il valtiel Mies loî'iiiu1les.

Je r'etournie mles pliibses ; sur' le fond tou-
Jour's patreil> je m'illbets d'autres îmîots. je elîoi-
sis lite exprebssionls a>vec li> c'oquetterlie 11,111
(i îlvalil ogn ux et je voudiias sav'oir' hl-
sieurm s lai Igu es et pîou vir dir )t iltmi prni-î'e je
iiiatîî il e î'aiîais> a midti eni italieii et le soit'

(-h sIpagliol pour11 \-aIier uil peu.i
A îesl'eque le tem ips passe, '> lail lb-urs,

ilii>ii espoiir s'ai>leriiiit> et c'est miaiîteiiait lîmie

certitudei

I'his (Iflle c-inqf jours!
NI iPlé m o i > par itsaitjî' lie. tî'oI 'le.

C'et éx'e.iieiîîeîît qfui Vient si vitie et qpui val
ch'la-~el' touite illta vi' i iirsitie btii-
"i te.

P>ourtanît> il iîe se ill'le iflt' je dei'~s Ile
~>Iic'lini peu i léJ a> et e' iatini jbe Ille suis

1-llse à rtiger mules alfli'es et les ibelots quîe

P5endanblt ce temips, I îeniouti< e-st r'entriée, et
b" îîîîmîe el le mite regau'dait l ier djeux l'ob es

-Tu' piars> ila Colette ? iii 'a-t-el le <lit vi1l

.le n'ai pias riilt li e lle îe ttcolniais le
dIroit le r'ieni almiiomîcel' e-lcol-e ; ilai.s elle lie
savait p;s <li-e si vri!

15 mîar's

certaineiment enitre tmoi et mlon saint> l'eil-
t>'iese fait. uji'lîi>cuommîle J'eîîlevais

iv' htli pIlus tii lt ouchoir <IL'. Ibatis te laitus
sièî'e tonmbée dlepuis lat veille sur' ses piedîs> il
tai seiîlilé qu>un souiriie pait~~ii dauns ses

yeuix <'t (Ille sit petite Iibanelle <te lis fiée) is-
sait uni peu commîe <Lalis uIn sîine (eourîa-
gean t.

16 mars.
Ai-je q~uelquie chose qui mue tî'ahit dans mua

figutre et dans mîes iuiatnièrces, je ie sais pas>
mîais l'(eil dle ima tante s'aýgm'aliL et se l'ait
inquiet quxand il niîe suit.

J'ai regardé danIs une glace ce qUe.je pou-
vaiis mion;trer; je n'ai vu quc nic.S *Ioucs pl1us
'oses et nies yeux plus noirs. Il mie semble
lue toutes les couleurs (le mia personne ont
oncé depuis quelques jour's, et qule là, coin-
tie ailleurs, l'approchie d'un événemenît d'un-s
)ortanice se fait sentir.

Mon pauvre Un aussi lie comprend plus
rien àt mes façons d'agir. Autrefois, quand je
n>agenouillais par terre> c'était pour nie rap-
procher (le lui> et il se peletonnait bien vite
pour me servir de cousin ou <lejouet. Main-
tenant, c'est le silence absolu que je lui im-
pose, et mon doigt est invari ablem tent levé
quîand il m'approche.

17 îîîrs.
Mon émîotion grandlit toujours, etje nie sais

plus qu'imnaginler pour ieux< manifester ma
ferveur. A chaque seconde, <lu reste> ina con-
fiance s'augmîente aussi, et même fjai peur
qui elle nie devienne (le l'ou trecuid(ance, tanit
Je lit> sens p~aisiblîe et forte ! Puis je nie mnets
, collîqter8r sull es îloigs les trois v'ertus tllèo-
logales, et qluand l.,'arrive àt la foi je mi'arrête,

FElle a reilmué îles montagnIes, dit-on, pour-
quoi ne ferait-elle paîs dans miou mlur lat toli-
te petite brèche qui m'est nécessaire pour
sortiri

Tlout m'iest propice, da;* illeurs> et les gae
s;ýiiiheati ves abondent autour (le moi.

Etîitre touts les nmois de l'annéèe> par exein-
Ille, CC coniseil l)rovidlciil m'é tanît donné
«juste penIant le moi<is (le mfar's, le mo1(is dle
saint Josepîh, et cette neuvabine qui aété coul-
imiencée au liasnird, sans pîréméiditation. îw<es-
(lute sanis y peniser'> et qui vit s' cever- sylli-
lboliquel(liiCit le jour illeihle (le lat ICe dIû
saint!

Salis Ie mioniter la tète, sansil voir bleu> jeo
peux le dire> il y at lit mne intention votulue>
iunI avertissemienit iiiiet> miais proplietillue> et
dbut jeiiteits à îiîerv''!ille lat profondeur

18 mîars.
Le vent r'ait rwge. la neigec totîl t)iIlonnle, et

danis ce.tte napp1e lil('(iluqi s'étend iL
pîerte' (lb 'je ill ellii>ie (le v'oir ilîlol l'ai-
vT se\>v' e 51tarlc.

lPai- inistanîts> il Ille seiîile qfue cet apc
est tuneb imagl-e deileba vie : tout unie b-t totn-

met itresentllt, au1 cote pr'atiqfu(e.
Eiîtî'e les <feux, talus, vet'ia-t-iI seuilemient

sa rolit',bt si, commlie lin 'aîitte jou'> le pied
luii mianq<ue inopinémiient atu ioid dle quelque
fossé> qui1 viendr la ill 'l1 avertir ?

Si J'uil avais enîcore le temîîps> je cil( î'clle-
l'alis illiel(lliCý autr'e saint, et je le pr'ier'ai,
dl'illuiniîier '-in cemlîin 'uni rayon (le soleil
pourî lairle sa v'enu1e m oi ns r'udle.

Mais ce ser'ait du l oute, iln sainît àt MîOI
s'1en l'iXeîrait pîeut-ête> et je î'eiîîets tout en-
tr'e ses miiai ns, d écuidém îent!

Lu 1011' (le ilia nîouvelle vie, le jour (le lita
îlst.ie . Il n'y a pas' Cili un li libre qui

lie sýoit iLie et il iîn' sembîlle <plie mion sli''r
cour ;1it d(oubl (1'<le :CII (or'diniru>ie etprsli
à lluiii' (lc eîaul depuiis nies lel. is luit î
têtbe.

Mesb' prières, elles mêmèles nie 111e tiennent

pus tralîi1 tille. .. Jbe hilagenounille à présent
apl'e d ilia tc'cti-e ; 11la VOIX pfAut aller

ainsi jusqilak ition autel> et nies y-eux, <lui
mloins, nie quiittenît p>lus lat coul'.

To'us les Iburuits Ille tr'oublenît, tous les 11îîou-
veliients les lui niiins me font tres-
saillir. Oit mnarche ! Est-c lui,? ", On frap-
pe ! " Vient-on mie chercher ? " Et de tout
ainsi!

Pourtant je nie ie ligur'e pas son arrivée
avant midi. C'est uil point marquîant, cette

icure là! C'est le milieu dit jour, et si peu
lue le soleil se montre maintenant, on sait
1ît'il vous fait passer tout d'un coup d'un
noinent à un autre.

De même pour moi ce serait logique, il mne
cetuble, car mon matin est fini et mon midi
pourrait sonner, je crois!i

Tout est prêt d'ailleurs!1 J'ai mis ina robe
la plus avenante, et nia ceinture et dans nies
cheveux j'ai planté deux brins de verdure
la couleur de l'espérance, celle (lue hi> fr'oi-
deur elle-même n'a tuée ni dans le parc ni
dans mon coeur! Sans l'ien dire, j'ai pre.ï-
senti Benoîte sur son déjeuner. Un convive
de plus y trouverait place sans honte, et
maintenant j'attents! ....

Commie dans cette chanson du guet (lue
nous chantions jadis au couvent "Les miidi
sont bien passés, " et rien n'est là

Derrière nia croisée> j'attends toujour's.
La nuit qui tombe iiî'attrisse.
Pourtant,. dans cette demi-brume je vois

loin encor'e, je regrai'(e sans mie lasser. Mais
qlue le dléjeuner iii'a paru long 1 Malgrré moi,
mes yTeux nie quittrient, pas la fenêtre, et ce-
pendant à quoi bon tant (le hâte, puisque me
rmevoilà seule encore ! Sans dtoute, les omblres
du soit' conviennent mieux àk ilon saint et
pour m'appor'ter le bîonheur'. il attend de
pouvoir' cachier sa )nain dlans la brumîîe.

.Jusqu'à miînuit, dl'ailleurs, c'est imon drloit,
etj.e pr'épar'e )ia veillée. D)es bViclles aul feu,
mîon fauteuil près (le lat fenêtre> et dlevant
mîon autel tilt cici'ge, le derinier' qlui Ille reste,
nut tout petit!1 Mais pour îmoniter là-hîaut, il
sîîilhî'at encore de hîîoins je penîse, et pour ce
qui est (le mion Voyageur'> si faible qule soit
cette llaiine> sa hIfcui' piqulera hIetnl totujouis
bien lat nuit b'un poilît rouge, et il n'en coei-
tt gi 'ère au conductiteur iqui Ille Vlîtine dcii
fairiie une étboile s'il vetnt 1..

20 imar's
Je suis, tr'iste> j'ai froid, et lat clîmleuîr <le

mn lit lie illm>a îîas i' icîs bl ia v-cillée

gldaciale.
C'est tLard, mniuit ! *Jîais iq' présenît

je îî'ilvais été si lout dauis lat nuit> et à es,,
lîu'sl>dans (c elie étbtlonant, oit se senît

Pourî tan t>' 'elîors, surî totut ce 1<1 ane> la lu ne
tiiistit levée f'aisaienît de t.i'atides tniinées

<a'bl..et le. sapin (111 du lif a ivaienit l'air'
l'avoir leburs branlLlc efrnge danis dui
cistal. NMais les litellm'es sonît si ** *e*(Cpeîl;i kilt, al llleslire (Ile l'îistanît se r'ai pi'o-
clou t, mîonî ete iattait plus, f'ort, et il lie

seb'liIt qute c'était quelqu1e ellose dI autre
posé5 aupr'ès de îîîoi quii faisait ce tapage.
P>uis> ail premier~ dles dlouze couips Lotit sest

ai--ôt. Mintîîaîtou joais ' ai-je pesé
et jmn comîîpté Jusq u'au biout les yeulx I'ei--
ieés et les ilmains btien serré'es muri lues iau

pi'è''s> atedn pour regarie Ici' que Cfû t
liiti. MIais, aprèes commîîe avanit. bit eouî' éti.i t
vide> la cloche mnuette et lat route sanis î'aîîî-
bî'e de vie!

Au îîîèîîe inistaît> mîort eiei"'e s'est étejint
aveclii petit cr'i. Il était aLil b out> Je' cr-ois
lilîl> i stegl>onita ;itd(it quo la statilette

''lle-iîîêîîie le soitllait pouir Ie mîonîtrerî que
tout était fiii C'était lugubre. Et le, eîîî
p)otii't;Uit est ainisi tait que Mêmlieîe temips, à
pîat soi,Je reprenais bdéjà 111011' jamiais , dle
tout à l'leuiîe. Ce iî'était pas. miainiteniant.,
cest vii mtais enifîin demîain était là,» et on
lie phiîaii s coliînîte ça unl saint sur l'lîeuî'e
et Ila inuite. commiîe s'il s'agissait d'un IIîu>i'-
elîé quelconque.

Peut-êî'e entendatit-il que lat neuv'aine füt
bien finie> bien atccemtplie et voulait-il muet-
tr'e lat récompense aut lendemî'ain seulemnîct.
Un et'èédit (le vingt-quatre heures, c'est un
cr'édit qu'ion peuit fair-e
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Là-dessus j'ai dormi sans joie, nmais d'un
somme, et me revoici à mon beffroi.

Et maintenant ce jour-ci, contment finira-
t-il ?

22 mars
Comment il a fini !. Oh !nmon Dieu

mon Dieu ! qui *jamais attrait pui prévoir une
chose semblable, et (lui mî'aurait dlit que par
une imprudlence insensée je seraito tout pr-ès
dle causer la mort d'un homme

Commient c'est arrivé, je ne nie rappelle
plus bien mainteniant ; nmais attente qui ne
finissait pas m'énervait, je crois.

Toujours ces heures qui passaient sans rien
mi'apporter> C'était long, et mon espérance
mie faisait mal au CSeur en s'en allant!

Plus j'avais cî'u avec passion, lus cette
désillusion m'était amère, et, peu ài peu, une
colère veritable et un ressentiment fou Ile
montaient à la tête.

C'était une tromperie cela!
N'avais-je pas prié avec tout mon cSur '

Pourquoi alors les promesses ne se réalisaient-
elles pas maintenant ?

Je le demandais à haute voix, interrogeant
et suppliant 'levant mna statue, et ensuite
i 'indignant et lui faisant des reproche.

Miais pas plus, nmes pr'ières que 'na colère
n'avaient d'effeŽt, bient entendu. Seulemient à
f'orce dle dire, je m'excitais moi-même et j'ai'-
rivais -à m'irriter dlu silence de ce métal coin-
mle s'il eût été volontii'e.

Puisque je cr'iais ia tristesse, puisqueje
lui Promettais tout ce (lue imon imiaginationi
et îîion coeur pouv'aîemît me su'''' -el-, 1)0111-
quoi, lui, restait-il mnuet?

Les genîs qui sont tout seuls sur ter're et
(ltue personnle n'écoute fini prienît là-hîaut et
(lue per.sonne n'écoute encore, que peuvent-
ils faire?

Et, entre diiaque mot, je m'arrêtais,j't
tendais, je lui donnais (lu temîps, enfin 1..Et
toujours rien, pourtant!

Alors, tout 'l'un coup, révoltée, exaspérée
cil colèr'e Comuimneje lie nie suis jamais viue, et
nie sýentant le droit (le mel venei' vr'aimient,
j'ai pris la statue <tans inla miain, e't, <le toute
nma for-ce, je l'ai lancée par' lat fenêtre qi
dtonne sur it' laCampagne el] lui Cr'iant

-V'ous m'avez tr'ompée !Allez-\vousý-en
Le carreau qu'elle avait brisé eii passant

finissait de tomber sur le parquait q1uandl j'ai
enten<lu un ci-i en bas.

C'était uni limuilliue, et il abvait lat tiýmrë cou-
verte dû sang. Mon Saint-Josepli nlui avait
tr-oué le front au-dessus <le l'oeil gauce et,
conmmle le malheureux reculait tout ssi(lu
choc, ses decux piîedls àt la fois se sont pris
dans îles pierires éem'oulées <le notr'e muur, et
(tans sat chute il s'est brisé le goeîwu.

Voilà tr'ois nuit.s que, Benioîte ('t moi, nous
le veillons, et ù'est près de son lit quie j'écris
et queje pleure. 2

Le docteur est revenu, l'appar'eil dim geotin
est posé définitivemîent; m ais lat tlteiine se

plggeîoint enîcor'e, et c'est bienî mîauivais,
paibiit-il.

On lui couvr'e le fr'ont dle dlace :ce n'e.st
pas ce qlui mianque ici, e'tes, et (,il sortant
tout à flheume, le muédlecimmna 'lý;lit eii m1e frap-
pant .surm l'épaule

-S'il ne guérit pets, cec ne ser'a Pas (le Voî-
tî'e faute, petite inifirmîière a ;yez;, bon cou-
raîge;

Bonit i qae umando je i'g ' eces lbaili-
dages et (luie jýeiîtenîs ce délir-e 1;Pourtant je
suis heurieuse ilo *lja de' le savoir bien, autant
quec cela dépîend l- mI ioi; et tojutes mues heu-
m'es se passenit à <1-lccîcî (-e <lue je pourrais
fai re <le inic-u x '-i(Oe.

M ais quel le peine ave iiîa taate 'q uelle
scènes et quelle cris au !llu Au mîomnent
où Benoite et mîoi nons aririvionis, en réunis-

salit touites nos foi'ces, à Por-ter ce granmd
corps depuis lat route jusque dans la cuisine,
elle entrait par une autre porte.

-Qu'est-ce que c'est que ça! mie cria-t-elle
eni levant les bras.

-Un blessé, mua tainte
Et, pendant que jeý parlais, nous l'éteni-

dtions provisoiremlent sur une couverture je-
tée dlevant l'âtre.

-Un blessé ?. ... Que v'oulez-v'ous qlue je,
fasse d'iîi blessé ?. ... Où avez-vous trouIvé
celui-là ? ..

Et, commie elle mnultipliait toujours plus
vite ses questions, Benoite lui a dit sans s 'ar-
i'êtem'

C'est mademoiselle qui l'al attrapé àl lat
tête eni lançant quelque Chose dlehors!.

Mais qui est-il ?. .. Qu'est-ce qu'il a (lit ?
Qu'est-cc qu'il demîande enfin, cet individu ?

-Lat paix, ne pus;je mi'emnpêcher dle lii
rép)ondre cii secouant les épaules.. . et quel-
qtue Chose qlui arrête ce sang..

Je n'en veux point, vous savez qlue je n'en
v'eux point, reprit-elle eii s'écartant ;je nie
reçois point gloiuuiiies ici 1 .

Je ie vous l'offr'e pas, répliquai-je encore
plus fort ; c'est mton affaire

-Et, qu'en ferai vous
-Je le. soigniei'ez natur'ellemnuit!
-Oitù ça. et avec qui ?Toute lit nuit et le

jour'
Avec ina bonne, et je liii donnerai maîî

Chuamibre!
V'ous êtes folle, tu <lit-elle v'ioleimmîent

en Ille touirnant le (lis, et je saurai empêchier
cela i

En quoi fesant, cii le rejetant <leli(is et
eni l'envoyant muirî dans lat nuit

-Peilh fit-elle ei av'ançanut les lèv'i'iS. Ce
sont (le granids mlots, Ça! Cr'oyez-vouis qhu'on
meure pour si peu! Dans îîuoiîms d'uje heure,
c'est ce imonsieur lui-mîêmîe (lui deimander'a àl
sien aller' et qui nie Comipr-endra pas ce qlue
vous lui voulez~ abvc' vos è'mle s

-Soyez suûrue alor's (file je ne le garderai
lpas (le foi-c

-]E't s'il r'este Cependant commiîe le voilàt,
quî'entendez-vous faire ?

-Je vous l'ai (lit dé~jà, r-pliquai-je atu
Combille (le l'xaspériationi et- cil levant mioni
imouchloir que je tenais serré contr'e lat bIes-
sure, j'entend,, refermîer ce troum (tue vous
voyez là d'abord<, Puis quand< ce se-a f'ait, et

ue îmonsieurî partir'a commîîe vous (lites,
j'enîtends le supplieri' m lains jointes pour
qu'il me pai'ilonne île lui avoir ouver't lat tête.
Colîilprenez- vous, iiîa tanîte ?

Et sans plus rien vouloir écouter',sn
rien ajouter' à cette odieuse dijscuissin dont
l'avais Peurî qu'un mîot nie fr'appât les oreiles
<lii pauvre blsé w'i îvoyé Benîoîte prépa-
rer' to>ut ce qu'il fallait, et je suis restée à ore-
nouix auprès (le lui, mîouillant son fr'ont dI'eaut
claire et attendianit Commnîe le silut un batte-
mîent île vie.

Mais ses lèvres r'estaient serrées et bMêmeîs,
et le filet (le sang, qui coulait dloucceent, sans
s'ar'rêter, s'amassait sur lat laine blanche cii
tache qlui s'étendait lar"-ýeiiîent.

D)'un pas (le tigr'e en cage, ima tanite iai'-
Chait dans le fond, muarmnottant inucessaîmmeint
les mîêmîes choses, et peil a peu unîe frayeur
hiorrib)le mie prenait qtue ces yeuîx clos sur
lesqjuels j)C me pencliais le se rouvrissent
jamlais, et qute ce ne fûit le front d'un mîort
sur leq1uel la miarqjuic dle ina imain î'estiàt éter-
iîl leiuenkt!

P>uis, toîut d'un coup, *'i vu Býenoîte qui
passait en courant, et qîui, (lès le seuil (le la
porte appelai à grand cr'is îluelq'un pour le
faire ar'rête)'; <'t une secondîe après le docteuir
rentr-ait etvec elle. Uxie providlence le faisait
r'evenr' par' Ce chiemin îl6tourné, et îîîa bonine,
qui l'avait vu (le lat fenfeti'e, avait pu l'avor-

tir à templls - - . Uîîe heure plus tard, à eux
deux, ils av'aienit installée le mîalheureux dans
son lit, pansé sont front, et ramnené sinon l'in-
telligyence <le sont regrard, tit moins i-établi sa
respiration, qui était facile et régulière.

Avec une autorité qu'un étranger et un
médè<ecin pouvait seul avoir sur ina, tante, le
dlocteuir, exédé (le ses recprésentationis, l'avait
fait sortir dès le Commencement, et comme
en s'en allant il lat retrouvait encore (tans le
Corr-idor à côté (le moi, se plaignîant, r'épétant
sont i-fus (le soinîs, et lui criant dès qu'elle
le voyait:

-Vous savez, docteur', je lie m'en inle
pasje tic ferai mrien 1

C'est à merveille, Madame, lui r'épondlit il
br'usquemuent ; les jeunes nmains sont plus
dlouces et plus1 légères pour (les plaies à pant-
ser, et c'est un Calmant pour uji malade
qu'un jolie visage à regard<er.

D)epuis, trois joui- omit passé, et si lat
fièvmre fléchit liii peu. les idées somnt toujours
vagues.

Le nomi qu'il promnonce le plus soiivamit,
c'est le nion) d'un emtui Jacqjues, à (lui il
fait (les lis"Cotiî's inîouïes, avec îles iiots si
driôles (tue mualgréê mmîoi parfois, je r'is et je
pleure ci imêèmme temips! Puis, lat seule phiraso
qu'il ait (lite avant (le tomuber' danis le chemin
r'evienit. Ait mntiuent oit Benloite et imoi nou>ts
soi'tiong emi Courant, il était à terre (léj,
mmais pas cîîeom'c santls Coli naîssance, et Comme
j'amrrivais pr'ès dle lui emi lui criant éperdu-
ment : l !h Mon Dieui Monsiur, qu'avez-
Vio<is ? "il s'est r'elevé sui, uit gremmoil, et avec
quelque chose cOliîîîu uit Soim'Ille, si l'oni petit
Cririe qu'un lîoîîîîe sourit <huis cette état-là:

-Abh ah ! a-t-il <lit, c'est le bralmnie!
Puis il est toiil' et nous l'avonis emplor'té.

Depuis Soi bî'allîîîe revient quelquefois, et je
lie puis conicevoir ce qu'il veut dir'e par là.

Qu'est-ce ailjuste que eet Imomuie, nous ie
savonîs rien là-dessus. Le dlocteur s'est infoî'-
tuté aiux auberg-es (lu village ; ntulle part, un
voyageour répondanità ce sigrnalemnent n'a été
reçu, et c'est à cronire qu'il a surgi du sol dlans
ce ehemini miaudit.

Les habits sonît élégants; sa pelisse courtec
et très ajustée en fourrure superm' le, ses umainms
sont blanches, et tout ce que le hiandagec lais-
se vo>ir d1e sa figuire est distîngré.

Dams ses poches, rien uutn pîortefeuille
'-anis eadresse, et Commîe valise. une soi-te <le
sae cii Cumir quutil por'tait sur le (los et (lomt
la serrmumre est fer'muée. Je î'éplmgue a l'idée <le
lat faire sauiter', et le (docteuir consent à at-
tenîdre îuelques jours, espèrai,4 qu'il pîourmit
nmouis réondt(re lui-mêmme.

Beimoîte aussi se perd en suppositionîs.
-C'est peuit-être min colpor'teur mue disait-

elle toute a t'hurme cii recgardant la foruuîe
bizarr-e (le soi baguage, ou bieni encore umi
photographe 1Il y en l (lui omit guèr'e plus
d'afl'aîre avec eux t

Pour moi, je ne crois pas Cela : a ses mîainîs,
ià ses soumîcils, à sa lîib<, e faruis (lume oi
comite Pouri le muoinis, <'t genutil ouin Ile en tout
cals, et je mim'ngèîîîe a deviner soit aire et soit
noumi.

Est- il beau ? -Je ie le crois Pas et je n'y
pense pas miainteniant. MNes remmor-ds et niues
tourmenîts mue tiennienit lietu <le tout, même
(le somuil'h et <le nourr'itur'e, et le îîoc s'est
fâché tout î'ouge en mue tr-ouîvant encore le
bout ce mîatin.

D'autor'ité, il m'a forcée à (lcsccn<lre cru
bats <-t à iiui'eleu luu peu dans lit coum'.

Mais à l'air lit tête tit muanq1 ué, J'ai vuî
tout bleu -t je suis remîuontée pr'ès dlu lit,
bi<-i déterjmnée àlb ie Pas 1<: quitter- avant lat
Conniuassance m'<vintîe -

IJî Unmot sensé quii imindique que lat tête
n'est point perdue. et à côté (le cela Ltit le.
i-este ne sera plus r-ien.

(A suivrec)
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Là réarai ioi< tc. îre.,crilet ion.. <li i<<ttl<is esgt. sous le

1,c'. illOdevilbs. le la vit<<<îagiie, les lî,.tl il lit toit. pu<bliques,
les colléges et les toit ve«kts, s<teris ,le ltrog«terics putres.

qix prix 'lu gros.

S'I>CILIT'ÉS

( RAY'S C.\S'lOl FI.UIl, j<rtt les Cheveux.

I lita.

(; RAY'S CIîOAY Epour le Nlal le Dtents.
G~RAY'S "'WHll'lE ROSE LANOI.IN pourl, î<~

m<ains C cc%,Lsbcs, peaiLLUt rude, e<A

L,>2 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

N.l;-l<<étttlssîemtest t<slnt tNo 12'2
1<<te,ý at I<r<it . <'<i<, o.<~<Ie i1<ùj< suis tii éLtt
'le faire itl d<t<,< <e gl.<<s et lie <l.'ajl. L.a l<ér1t
tim de<t'< < r <<<sitl;dls <<<i <e attetion>î

s< ;le e le l<<îlldî< lit-kit <(c ,<ss,.<tîé <(<le <<<<<<s it Ctit*

(<''51<Itle des l<g<. pitres. Les i<<éleci<<« (le caî<îil<aL

t' 'tj< les Sis<lesrt<,c «< t les co<îlit.i,,îîs

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

P R E S S EL

THLATPRE - L~OYAL
SPARRGW & JACOB$S...PROP. ET CERANT.

Semaine commençant Lundi, le 2 Juin.
Après-Midi et Soirée.

Acromz tho AlUanic
I<<e/ellille ,qîn e<,~ uii~e

iVolice//e.', wus1îst
]ueElr., Elr.

P111X D'ADiliISSION:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra<.

Plant à lit N. Y. Piano Co., No:1,28 rue Saiut-
Jacqjues.

Seniaine suivante.-<rc J. Iitto lV'kideviUce

Excellente Poudre a Dents

Z%2QI E
DE MeGALE

~EOOTV~TS ZR StJClRE-
Pour la guérison certaine de toutes

AFvEmiroxs nBiiEusSS,
TOoezEuR DkU VOIE,

MAUX lDE TLTE,
INDIG.ESTIONS,

ETOUR<ISSEM<ENTS
Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-

tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortem etit recomnnandé s, comme
étant un (ies plus sûirs et plus efficaces remèdes conître
les maladies plus haut nmentionnées. Elles ne contiennnt
pas (le mercure ni aucune de ces préparations. Tout ont
étant un puixsant purgatif, pouvant être administré
dlans n'importe qurel c!as, elles ne contiennent aucune (le
ces substances déétle ui pourraient les rendre préiu
diciables à\ lat santé (les enfants ou <les personnes âIgées

LES PILULES D)E NOIX LONG UES8 (30M1OSEES
(le MeGcALE, sontipéare avec soinl, avec uni extrait
concentré <le la noix lngue et comb)iné avec d'autres
principes végétaux, tie manière à les placer aut premier
ranig parmi toutes les p>ilules stounacehi<jucs jusqu'à pré.
sent offertes au public.

Nos anciens Canil icins Francais faisaient usage cie a
ntoix lonigue, avant sa lauit.Is l'empilloyatient en
CONFI'RE, contre lit constipation habituelle. 'ý\ais
le grandl inconvénient, était Vl'oligittion <le faitre, avec
(les noix vertûs.et fraîchles, cette rpatinqui, faite
on quantité, perdait toute sa force et dlevenait inlutile.
Lat science al depuis découvert un extrait <le cette noix,
qlui se coniserve initact daîts tonts les climats.

C'est <le cet extrait qule sont composées les P'ilules <le
Noix Longues <ltMeal

PHARMINACIEN

Pour Préserver et Nettoyer les Dents.

A proximité de la ville. Locilité
très salubre.

<wM4APi, V0iA<K A 4tCAtTI Pour informîations, adressez67 cini TRILET D.D 9
-0! * /fNm«CAL ,>

f..' plu ««h s de t«<ls les *Jos<r<or"rn*u.
<le Mloutc<cl.

UN CENTIN LE IZUYERO, EN VILLE.

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
.'iItlC''E ES' 'AYAIA- DL 'AVAXNCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 MRANDES PACES

quel<j<e.<lntse,

Annonlcez dans "LA PRESSE,"
Jou«rital p<<ssé<a lait l<lus for-te circu<lat ion le toits les

jouri<naux .1'aaî 1<i ( aîlaadit.

pour pr.ix, et tout atutre chlose, s'<t<tî' ser àt

69 Rue St-Jacques, Montréal.

Un liquide pour Nettoyer les Dents

Et enîpèchier la Mauvaise Odeur de l'Haleine.

LA i<i.iTHM< ti3L A i; M T:

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Donne $600 de Primes par annee a ses Lecteurs

LE''l\~ A LIEU TOUS LES SIX MI

Les primies sont <le

Et cent <le -$Jý.Ol.

LE (;INQUIitME (iltAN!) 'IIAGE AURiA LIEU I>AtiIE

%lois I'OO'1OttltE PROCHAIN.

Abonnemwent: Un Ailî, $2.50. Six Mois, $1.25

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

Eli vente <lains Ltis es <1é 1<<.ts de jolt ritl, x, touts les
jeudils. P<our ab, îneîîetts et ;Lit<i<cs a< iesser ài

POIRIER, BESSETTE & CIE,
l'd< i telli's-î 'i opr.iétti res,

MONTRÉ~AL

POIRIER, BESSETTE &NEVILLE

Enatre lat Plae Jacques-Cartier et lat ruc Claude

Nous exécutons, à bien bon marché, toute
espèce d'ouvrages, tels que:

CIRCULAIRES, LIVRES, BROCHURES,

l<AM<HLTSAFFICHES,

I'ANCARIZES, 1)lE'E le WN3 LI'TE 8,

11'lOG RAM INIES. AN NONCE,; 'ENCAN,

ETIQUETrES, BLANCS 1>E'lOULES SORTES

:E'c-, RT',r-

Comnia<d<'s promptemenft e.cècittcps.

Caraîctères (leLu.

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS

1V3-Touts commtandes pour imupressions
peuvent être (tonnées citez Potîttit. BES'Frru
& CiE.. 69 rue Saint-Jacques.

"LE SAMEDI " est imprimé avec l'encre

-')Il 
-~

SHELOON COLLINS' SON & CO.,
32 and 31~ Frankfort Street, Kew-York,

--LA
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